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Préface



Ce livre me replonge avec délectation dans les plus belles années 



de mon enfance. Comme mon père collaborait, dans le cadre de 



ses projets océanographiques, avec la Nasa et la rme Grumman, 



conceptrice du module lunaire, j’ai eu la chance incroyable de 



vivre les années Apollo en Floride, à quelques kilomètres de Cap 



Kennedy. Le pays entier était en eervescence, portant d’une seule 



voix son programme spatial, comme pour mieux oublier la guerre 



du Vietnam qui sévissait en parallèle. Les journaux ne parlaient que 



des astronautes, ces nouveaux héros qui devaient accomplir l’impos-



sible, et de l’espoir d’une nation entière de gagner la course à la 



Lune. Encore davantage que la technologie, ce qui me frappait le 



plus était cette capacité collective à s’émerveiller. Rien n’était acquis, 



tout restait à accomplir. Cette atmosphère fébrile me manque encore 



aujourd’hui, cinquante ans plus tard, maintenant que tout semble 



évident.



De jour en jour, la frontière de l’impossible disparaissait pour 



moi comme un mirage devant lequel on avance. Il n’y avait plus 



aucune limite entre le rêve et la réalité. Je lisais des ouvrages sur 



la conquête de l’espace, et quelque temps plus tard j’en rencon-



trais les acteurs. Wernher von Braun, Alan Shepard, John Glenn, 



Wally Schirra, John Young, David Scott, Gene Cernan, Don Eisele, 



Walter Cunningham, Jim Lovell, Bill Anders, Neil Armstrong, et 



tant d’autres que vous découvrirez dans ce livre. D’autres pionniers 



également, tels Charles Lindbergh et Jacques Mayol, tous fascinés 
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par l’atmosphère futuriste de la Nasa. Ce sont eux, chacun à sa 



façon, qui m’ont inspiré, qui m’ont donné envie de devenir explo-



rateur, d’avoir une vie en dehors de tout sentier battu. Je leur dois, 



autant qu’à mon père et mon grand-père, le goût de l’inconnu, le 



besoin de se dépasser pour accomplir ce que personne n’avait osé 



auparavant. Pourquoi? Parce qu’ils n’étaient pas des surhommes, 



des extraterrestres, mais simplement des passionnés qui voulaient 



partager leur goût de l’aventure. Des hommes prêts à consacrer leur 



existence pour aller au bout d’eux-mêmes et de ce que la science 



pouvait alors accomplir de plus incroyable.



La veille du lancement d’Apollo 11, Wernher von Braun me 



proposa de dormir dans la chambre de son ls pour s’assurer que 



je puisse être aux aurores sur le pas de tir et voir le départ pour la 



Lune dans les meilleures conditions. Il allait accomplir le rêve de sa 



vie et prenait le temps de s’occuper d’un petit garçon de 11 ans… Il 



était conscient de la force d’inspiration qu’un évènement peut avoir 



sur la vie d’un enfant. Ne nous avait-il pas raconté, lors d’un dîner 



à la maison, qu’il s’était fait la promesse d’envoyer une fusée sur la 



Lune à la suite d’une conférence où mon grand-père racontait son 



ascension stratosphérique de 1931? Le cercle se refermait.



J’ai eu l’occasion d’assister au décollage de six fusées Saturn, 



d’Apollo 7 à Apollo 12, avec le droit de manquer l’école à la condi-



tion de faire chaque fois un exposé pour mes camarades de classe. 



Chaque lancement était diérent, dans les couleurs, la nébulosité, 



la lumière, mais c’était toujours le même bruit de n du monde et 



les vibrations du sol qui vous remuaient le corps entier, des pieds à 



la tête. Et le même suspense, le même espoir de réussite, le même 



soulagement ensuite de voir revenir les astronautes débordants de 



bonheur. À l’exception d’Apollo 7 et 9, ils avaient contemplé ce que 



personne d’autre, ni avant ni après eux dans les stations orbitales, 



ne pouvait admirer: la Terre entièrement ronde, ottant comme une 



bulle dans l’inni du cosmos. Neil Armstrong et Buzz Aldrin me le 



coneront plus tard: comme leurs collègues, ils n’avaient été formés 



qu’à réussir techniquement leur mission, pas à anticiper émotionnel-



lement la réalisation du plus grand mythe de l’humanité.



Que reste-t-il aujourd’hui, pour ceux qui ne l’ont pas vécue, de 



cette épopée historique, sûrement la plus ambitieuse de tous les 
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temps? Je me suis retrouvé en 2007 avec Neil Armstrong, marchant 



dans une cérémonie derrière un joueur de football qui attirait tous 



les applaudissements. Personne ne reconnaissait le premier homme 



sur la Lune… Alors merci à Philippe Henarejos de nous montrer à 



travers ces pages l’importance d’abolir les limites de l’impossible et 



la valeur de transformer les rêves les plus fous en réalité. Merci de 



nous rappeler que les nations peuvent aussi se transcender dans des 



entreprises paciques capables d’inspirer la population à prendre 



conance en l’avenir. Et puisse l’esprit de pionnier nous pousser, 



maintenant que la Lune est conquise, à conquérir, sur Terre, une 



meilleure qualité de vie pour tous.



Dr Bertrand Piccard 



Initiateur et Président de la Fondation Solar Impulse
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Avant-propos



Quand reviendra la saison où l’on va sur la Lune? Enfant, je 



regardais les actualités télévisées assis sur le tapis, adossé au large 



pied en bois ventru de la table de la salle à manger. Et j’étais fasciné 



par les images des astronautes américains des missions Apollo. Je me 



souviens de leurs silhouettes fantomatiques sautillant sur fond noir. 



Mais aussi de leur étrange voiture qui soulevait de petits nuages de 



poussière grise. J’avais alors entre 4 et 5 ans et, à bien y rééchir, il 



s’agit peut-être de mon plus lointain souvenir. Ma notion du temps 



étant alors toute relative, quand il s’écoulait quelques semaines ou 



quelques mois sans ces images tremblotantes en noir et blanc, je 



demandais à mes parents quand reviendrait la saison à laquelle les 



hommes se rendent sur la Lune. De fait, en décembre 1972, j’ai 



assisté, sans m’en rendre compte, au dernier cadeau oert à tous 



ceux qui rêvaient de l’exploration de notre satellite naturel. La 



mission Apollo 17 ne serait suivie d’aucune autre. La saison où l’on 



va sur la Lune ne reviendrait pas de sitôt.



Plus tard, à l’école primaire, quand parfois, en n de journée, 



l’instituteur nous fournissait du papier Canson pour réaliser dessins 



et collages, je devais être le seul à choisir une grande feuille noire. Car 



sur la Lune, dépourvue d’atmosphère, le ciel est noir, même en plein 



jour. Et je collais sur le bas de cette feuille des bandes marron – erreur 



de ma part sur la couleur – pour représenter un sol lunaire sur lequel 



je plaçais ensuite des astronautes blancs – que j’étais le seul à savoir 



dessiner – évoluant avec légèreté près de leur module lunaire– un 
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étrange insecte de métal que nul autre dans la classe ne semblait avoir 



vu. Sans oublier, en guise de touche nale, dans le coin en haut à 



gauche de la grande feuille noire, un quartier de Terre, là où tous les 



autres collaient un soleil jaune pâle hérissé de rayons naïfs…



Cette monomanie lunaire aurait pu s’étioler avec le temps. Mais 



non… Mes premières lectures? Un livre de la Bibliothèque Verte 



intitulé Pionniers du cosmos, avec quatre grandes illustrations en 



couleurs pleine page, dont l’une représentant le module lunaire au 



moment où ses pattes allaient toucher le sol lunaire… Au collège, 



en dessin, il fallait utiliser des formes, des carrés, des rectangles, 



des ronds et des triangles pour réaliser une image? La mienne était 



invariablement la même: des astronautes, sur la Lune, près de leur 



vaisseau, sur fond de montagnes. Qu’est-ce que je voulais faire plus 



tard? Astronaute. Pas pour aller dans l’espace, en orbite autour de 



la Terre, ni même sur Mars, non: juste pour aller sur la Lune. Ce 



serait plutôt «Lunonaute»…



Dans les années 1970, seuls quelques livres racontaient cette épopée 



lunaire. Pas question d’aller chercher des documents sur internet… 



Pour le contexte de l’époque, j’avais cependant ma source privée: le 



grenier de mes grands-parents. En explorant cette partie de la maison, 



j’ai vite réalisé qu’ils n’avaient quasiment pas jeté un seul des jour-



naux qu’ils avaient achetés au cours de leur vie. Bien sûr, certains 



avaient bien servi à allumer le feu ou à enrober quelque conserve. Mais 



depuis les années 1950, ils étaient presque tous là, en tas, au grenier. 



Je les ai naturellement ouverts tous un à un en quête d’articles sur 



l’espace, surtout sur les missions Apollo. La moisson que j’ai eectuée 



m’a nourri progressivement de toutes ces histoires, grandes ou petites, 



vécues par les premiers hommes à aller sur la Lune. Le module de 



commande, le module lunaire me sont devenus familiers.



Il était bien tard dans la nuit, en Europe, ce 21 juillet 1969, 



quand Neil Armstrong descendit les échelons du module Eagle 



pour poser le pied sur la Lune: 3h56 du matin. Et les premières 



lueurs de l’aube ne devaient pas être loin quand, après avoir planté 



le drapeau américain en face de la caméra, lui et son équipier Buzz 



Aldrin s’éclipsèrent. Sur les images relayées en direct à l’époque, 



on les aperçoit quitter le champ xe de la caméra et disparaître 



derrière le module lunaire qui sert de décor à l’arrière-plan. Malgré 
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les commentaires diusés à la télévision, il est probable que bien des 



téléspectateurs ont alors relâché leur attention. Les deux hommes 



étaient en train de déployer des expériences. Bien que courte, leur 



première exploration de la Lune s’est surtout déroulée à ce moment-



là, hors du champ de la caméra. Pour avoir un aperçu de cette partie 



de l’excursion, il faudra attendre leur retour sur Terre et découvrir 



les photos prises par Armstrong.



Un demi-siècle plus tard, le récit de leur voyage extraordinaire 



ne recèle guère plus de mystère, même dans ses plus insigniantes 



anecdotes. Sans aucun doute, le contexte géopolitique qui a conduit 



les deux Américains à passer un peu plus de deux heures sur notre 



satellite naturel a-t-il été analysé et décortiqué dans de nombreux 



ouvrages, de nombreux documentaires ou lms de ction. Le terrain 



de la rivalité entre États-Unis et Union Soviétique pendant la guerre 



froide a été abondamment labouré.



Ces faits historiques sont aujourd’hui accessibles à tous, via 



quelques sites internet hébergés par la Nasa. Aux États-Unis, 



quelques auteurs ayant accompli un véritable travail d’historien ont 



publié des ouvrages très bien documentés et très complets sur le 



premier atterrissage sur la Lune. Et aussi sur les suivants.



De même, le récit des origines du voyage de la Terre à la Lune, 



de l’ouvrage de ction de Jules Verne à l’idée de mettre au point un 



nouveau type de vaisseau, la fusée, et tous les équipements néces-



saires à l’exploration et à la vie sur la surface lunaire ont été abon-



damment décrits.



Alors pourquoi avoir entrepris le récit de ces missions Apollo? 



L’idée, sans cesse repoussée pour toutes les raisons évoquées précé-



demment, m’est revenue en force le 12 décembre 2015. Ce jour-là, 



l’Uranoscope d’île de France, un club d’astronomie très actif situé à 



Gretz-Armainvilliers (la commune où Clément Ader avait fait voler 



son Éole, le premier avion à moteur, en 1890), m’avait invité à faire 



une conférence sur la mission Apollo 14. Le président, Christian 



Bourdeille, connaissait ma passion pour l’ère Apollo et avait fait 



appel à moi pour cette conférence. Le sujet coulait de source car, ce 



jour-là, le club recevait Rosemary Roosa, la lle de Stuart Roosa, 



pilote du module de commande d’Apollo 14. Rosemary Roosa 



avait fait don au club d’arbres issus de semences que son père avait 
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emportées autour de la Lune en 1971. Par ces actions symboliques, 



elle contribuait à disséminer de par le monde les graines du goût 



pour les sciences et l’exploration.



Une fois ma conférence terminée (elle portait sur le périple 



eectué par les astronautes Alan Shepard et Edgar Mitchell), en 



discutant avec quelques personnes du public, je me suis rendu compte 



que la plupart venaient de découvrir ce que les deux astronautes 



avaient fait à la surface de la Lune. Certains, assez âgés pour avoir 



vécu les faits en direct, avouaient ne pas les connaître. D’autres, trop 



jeunes pour être nés à l’époque, en ignoraient tout. Même Rose-



mary Roosa, au détour de la conversation, m’a coné avoir appris 



des choses. Un astronome présent dans la salle m’a même demandé 



pourquoi je n’en faisais pas un livre. Malgré ces réactions atteuses 



pour un conférencier, je n’étais pas encore convaincu. Mais l’idée 



que la première vague d’exploration de la Lune demeurait largement 



méconnue, au moins d’un public francophone, a commencé à faire 



son chemin. J’ai acquis le sentiment que ce qui en était connu se limi-



tait au contexte, aux moyens techniques mis en œuvre et à quelques 



clichés emblématiques ou à quelques phrases historiques. Au fond, 



c’était un peu comme si l’on ne connaissait du voyage de La Pérouse 



que les conditions dans lesquelles il avait préparé son aventure, le 



tonnage de ses navires et une vague gravure de la première terre sur 



laquelle il avait accosté. Comme si dans l’imaginaire collectif, il ne 



restait des missions Apollo que tout sauf la Lune…



Au fond, que sait-on vraiment de ces deux heures passées par 



Armstrong et Aldrin à arpenter les roches volcaniques de la mer de 



la Tranquillité une nuit de juillet 1969? Outre qu’ils ont planté une 



bannière étoilée, qu’ils ont eu une communication téléphonique avec 



le président américain Richard Nixon, qu’ils ont déployé quelques 



expériences scientiques et qu’ils ont, avant de repartir, décrit une 



plaque commémorative de l’événement xée sur l’un des pieds de leur 



module lunaire, qu’ont-ils fait? Ces quelque 120 minutes uniques, 



comment les ont-ils employées? Comment sont-elles passées? Qu’ont-



ils fait pendant qu’ils se promenaient hors du champ de la seule 



caméra en fonctionnement? Ont-ils commencé à explorer la Lune 



ou bien se sont-ils limités à quelques allées et venues autour de leur 



vaisseau ?
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Que sait-on de la première nuit passée sur la Lune par l’équipage 



d’Apollo 12? Comment ces pilotes d’essai se sont-ils mutés en géolo-



gues pour aller choisir, en quelques minutes, quelle roche semblait 



intéressante et laquelle il fallait collecter?



Peut-être beaucoup d’entre nous ont-ils vu ces images télévisées 



sur lesquelles Alan Shepard tape deux balles de golf à l’aide d’un 



fer 6 xé au bout d’un tube de forage? Mais que sait-on des deux 



jours que le même astronaute a passés sur la Lune?



«Houston, nous avons eu un problème». Qui ne connaît pas 



cette phrase? Qui ne s’en est jamais servi? Elle a été lancée par Jim 



Lovell lors de l’accident d’Apollo 13. L’explosion d’un réservoir du 



module de service a failli coûter la vie aux trois astronautes embar-



qués dans cette mission. Le fait est célèbre, surtout depuis que l’ac-



teur Tom Hanks a incarné Jim Lovell dans un lm réalisé par Ron 



Howard. Mais qui se souvient des noms des astronautes d’Apollo 15, 



16 et 17? Qui sait que ces six hommes ont passé trois jours et trois 



nuits sur la Lune? Et surtout, qui sait quelle mission était la leur?



Il me semblait là qu’il y avait matière à écrire le récit de ces explo-



rations pour le public le plus large possible.



Quelques semaines après ma conférence à L’Uranoscope d’Île-



de-France, quand j’ai rencontré mon futur éditeur à une réception 



de l’Union astronomique internationale à l’observatoire de Paris et 



qu’il m’a demandé si je n’avais pas un projet de livre, je lui ai dit 



qu’il y aurait bien quelque chose à faire avec les missions Apollo. Je 



n’imaginais pas qu’une histoire aussi ancienne pourrait l’intéresser, 



même en lui présentant ma perception de l’aaire. À ma grande 



surprise, sa réaction a été enthousiaste. Et il m’a incité à lui faire une 



proposition construite. Quelques semaines plus tard, j’entrai dans 



le vif du sujet, amassant de la documentation sur des faits que je 



pensais connaître et cherchant à entrer en contact avec les derniers 



acteurs et témoins de l’aventure Apollo pour tenter de leur poser les 



dernières questions que personne ne leur avait jamais posées.



Maintenant, ce livre existe. Vous l’avez entre les mains. Et en 



attendant, un jour prochain, le retour de la saison où l’on va sur la 



Lune, il va vous emmener dans les pas des hommes qui, les premiers, 



ont foulé le sol vierge de notre satellite naturel.
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Apollo8



En 1968, à priori, la Nasa n’envisage pas encore d’envoyer des 



hommes autour de la Lune. Mais le retard accumulé sur le 



module lunaire, qui devait être testé en orbite circumterrestre,



 



et la pression exercée par les Russes, qui envoient deux vaisseaux 



automatiques contourner la Lune, changent la donne.



 



Un ingénieur parvient à convaincre les directeurs de l’agence qu’il 



faut envoyer un équipage accomplir le voyage de Jules Verne 



avant la fin de l’année. Ce sera Apollo 8.







Commandant 



 



(Né en 1928)



Pilote du module lunaire 



 



(Né en 1933)



Pilote du module de commande 



 



(Né en 1928)
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Autour de la Lune



L’obscurité la plus complète. Un noir d’encre total, sans la 



moindre lueur. Une absolue absence de lumière. Plus qu’une vision, 



c’est une sensation qui enveloppe soudain les premiers hommes qui 



survolent la Lune. Ils sont trois. Trois astronautes américains, Frank 



Borman, James Lovell et William Anders. En ce 24 décembre 1968, 



ils suivent le chemin imaginé par Jules Verne 104 ans plus tôt dans 



son roman de science-ction De la Terre à la Lune. Après un voyage 



qui a duré trois jours, leur vaisseau Apollo 8 a franchi les 370000 km 



qui séparent la Terre de son satellite naturel. Et leur premier contact 



avec ce nouveau monde à explorer, consiste, étrangement, en l’ab-



sence de toute vision.



Avant eux, des engins automatiques ont déjà ouvert la voie. Dès 



1959, la sonde soviétique Luna 3 avait envoyé des photos de la face 



cachée de la Lune. Et tout au long des années soixante, une armada 



de vaisseaux se sont satellisés ou posés sur l’astre des nuits. Mais 



jamais aucun être humain ne s’est encore rendu sur place. Aucun 



n’a eu la chance d’observer de près ce corps céleste que chacun, sur 



Terre, depuis la nuit des temps, a pu contempler à l’œil nu. Comme 



les héros du roman de Jules Verne, ils vont pouvoir se presser au 



hublot de leur vaisseau et admirer, à seulement 100 km de distance, 



les cratères, les plaines et les reliefs que tant d’astronomes se sont 



évertués à étudier au télescope pendant des décennies. Les trois astro-



nautes, pourtant, font d’abord cette expérience étonnante: celle de 
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l’ombre parfaite. Leur vaisseau, attiré par la Lune, a amorcé naturel-



lement un virage et se trouve maintenant au-dessus de la face cachée, 



hors de vue de la Terre. Les communications radio avec le centre de 



contrôle de la mission, à Houston, au Texas, sont coupées. Et d’ici à 



quelques minutes, l’astronef devra freiner grâce à son unique moteur, 



an de se satelliser. Pour cette raison, il avance à reculons. La Lune 



est toute proche, mais la portion que les astronautes survolent n’est 



pas éclairée par le Soleil. Quand ils regardent par les hublots, ils 



peuvent seulement sentir sa présence. «Nous n’avons rien vu», relate 



James Lovell. «Le clair de Terre et la lumière du Soleil étaient bloqués 



par la Lune. Des milliers d’étoiles devenaient soudain visibles. Nous 



étions seulement à 60 miles nautiques au-dessus de la portion sombre 



de la Lune.» William Anders tente lui aussi de voir quelque chose. 



Cette masse, dépourvue de la plus inme lueur, lui fait l’eet d’un 



«grand trou noir dans l’espace». Ainsi, l’astre le plus banal, connu de 



tous par la lumière argentée qu’il diuse régulièrement, est-il alors 



l’objet le plus mystérieux de l’Univers, un corps menaçant qui ne se 



signale que par l’absence du moindre rayonnement. Une véritable 



soustraction à l’obscurité déjà profonde de l’espace.



Puis, après de quelques instants, William Anders perçoit quelque 



chose de bizarre: «Au début, on aurait dit de l’huile descendant le 



long du pare-brise du vaisseau… Imaginez que vous êtes dans votre 



voiture, de nuit, et que quelqu’un commence à déverser un bidon 



d’huile tout en haut de votre pare-brise… Voilà à quoi ça ressem-



blait. En fait, c’était un dépôt qui provenait du joint de la fenêtre, du 



truc que nous appelions RTV¹. Il avait fondu et formé une couche 



sur la surface, un lm. Heureusement, ma fenêtre était la moins 



touchée. Depuis les autres fenêtres, vous ne pouviez presque pas voir 



au dehors. Alors que je regardais vers le bas, j’ai vu que ce que je 



prenais pour de l’huile versée, ou un lm, était en réalité le lever du 



Soleil sur la Lune. J’ai dû faire un eort de concentration avant de 



réaliser que c’étaient en fait des ombres sur la Lune, pas de l’huile 



coulant sur la fenêtre.»



Quand Anders a cette première vision de la surface cratérisée de la 



Lune, pendant que le vaisseau freine, il s’exclame: «Oh! Mon Dieu!» 



1. Room Temperature Vulcanization Silicone.
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Concentré sur le bon déroulement de la mission, le commandant 



Frank Borman ne saisit pas; il pense que quelque chose ne fonc-



tionne pas, s’inquiète: «Qu’est-ce qui ne va pas?» Anders poursuit 



avec enthousiasme: «Regardez ça!» Borman, imperturbable, tente de 



garder l’attention sur les instruments de vol. Mais Lovell et Anders 



sont fascinés. Ils écarquillent les yeux sur les innombrables cratères 



d’impact de la face cachée, soulignés par leurs ombres démesurément 



longues, qui délent. Et ils commentent ce qu’ils découvrent.



Leur commandant les rappelle à l’ordre: «D’accord, d’accord, 



allez. Vous allez pouvoir regarder ça pendant un bon moment». En 



eet: Apollo 8 doit rester vingt heures en orbite autour de la Lune. 



Et l’un des objectifs de la mission consiste à observer la surface pour 



les géologues et à la photographier.



Borman a quelque raison de s’inquiéter.



Pour que le vaisseau se satellise, son unique moteur propulsif, le 



SPS (pour Service Propulsion System), doit s’allumer à l’heure prévue, 



à la seconde près. Et il doit fonctionner pendant quatre minutes. 



S’il ne se déclenche pas, Apollo 8 contournera la Lune mais ira trop 



vite pour rester dans son champ gravitationnel. Et il repartira dans 



l’espace. Les spécialistes de la navigation spatiale avaient cependant 



prévu ce cas de gure. En envoyant le vaisseau sur une trajectoire 



précise lors du départ de l’orbite terrestre, si le SPS ne s’allumait 



pas, il se retrouverait automatiquement sur une trajectoire de «retour 



libre» vers la Terre après avoir été dévié par l’attraction de la Lune. 



Sur le papier, cela orait aux astronautes une chance de ne pas nir 



perdus dans l’espace en cas d’échec du SPS. En réalité, ce scénario 



nécessiterait des corrections de trajectoire très diciles à faire avec 



les petits moteurs d’attitude².



Par ailleurs, les concepteurs du module de service (le comparti-



ment cylindrique qui donne la propulsion, l’énergie, l’air et l’eau à 



la capsule occupée par les astronautes) avaient aussi imaginé le SPS 



de la manière la plus simple qui soit, an d’éliminer au maximum 



les sources de défaillances techniques. Ce moteur, contrairement aux 



autres, ne disposait pas de pompes – toujours susceptibles de tomber 



en panne – pour amener les carburants à la chambre de combustion. 



2. Ces moteurs servent à orienter le vaisseau dans l’espace, mais pas à le propulser.
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Ceux-ci étaient acheminés pas la simple pression d’un réservoir 



d’hélium. En outre, pas besoin d’une «étincelle» pour démarrer 



la combustion: les deux carburants utilisés s’enammeraient natu-



rellement par contact l’un avec l’autre. Enn, chaque système était 



doublé, de sorte qu’il y avait en réalité deux moteurs en un.



Toutefois, le SPS n’avait été testé qu’une seule fois en vol, au cours 



de la mission Apollo 7, en orbite terrestre, au mois d’octobre 1968. 



Et Apollo 8 ne disposait pas de l’autre système de secours imaginé: 



le module lunaire. Dans la tête des ingénieurs, ce vaisseau unique-



ment destiné à se poser sur la Lune était doté d’un moteur assez 



puissant pour remplacer le SPS si celui-ci ne s’allumait pas. Mais 



en décembre 1968, le module lunaire (LM, pour Lunar Module) 



n’était pas encore prêt. Son développement avait pris du retard et il 



ne serait testé pour la première fois dans l’espace qu’au cours de la 



mission suivante, Apollo 9, prévue pour le printemps 1969.



Pour toutes ces raisons, l’insertion sur orbite lunaire constitue un 



sujet d’inquiétude pour Borman. Et quelques minutes avant la mise 



à feu cruciale du SPS, l’excitation de ses deux équipiers à la vue des 



premiers paysages cratérisés n’a pour eet que de l’agacer. Mais à 



l’instant prévu, les astronautes ressentent les vibrations du moteur 



qui s’allume. Et la décélération les plaque sur leurs sièges, signe que 



tout fonctionne bien.



À l’issue des quatre minutes de propulsion, nouveau moment de 



vérité. Si le moteur s’arrête trop tôt, Apollo 8 manquera sa satellisa-



tion. S’il s’arrête trop tard, les choses seront pires encore: le vaisseau 



se placera sur une trajectoire de collision avec la Lune… Au cours 



de cette phase, Borman, puis Lovell, laissent échapper combien ces 



quatre minutes leur paraissent longues³…



Puis, à la seconde près, le puissant SPS cesse de cracher ses gaz 



chauds dans le froid du vide sidéral. L’insertion sur orbite lunaire 



a réussi. Pendant les trois minutes qui suivent, les astronautes véri-



ent que tout est en ordre à bord en vue des manœuvres suivantes. 



En eet, la satellisation a eu lieu mais l’orbite suivie, très ellip-



tique, conduit le vaisseau de 112 km au-dessus de la face cachée 



à 313 km au-dessus de l’hémisphère tourné vers la Terre. Il faudra 



3. Leurs dialogues, alors hors de portée de Houston, étaient enregistrés.
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donc la rendre presque circulaire pour conserver la même altitude 



par rapport à la surface lunaire.



Pour l’heure, les astronautes ont enn le loisir de regarder la Lune. 



Le chaos de ce paysage est tel qu’ils n’arrivent pas à reconnaître les 



formations qu’ils ont étudiées au cours de la préparation de la mission. 



Il faut dire que des cartes de la face cachée existent mais qu’elles 



demeurent imprécises. La position de certains cratères n’est connue 



qu’à 300 km près! De plus, Lovell et Anders sont un peu trop fascinés 



par le spectacle, ainsi que le reconnaît James Lovell: «Le seul cratère 



que nous allions reconnaître était Tsiolkovski, avec son cône central 



blanc et son bassin sombre. Nous étions en orbite lunaire et, comme 



des écoliers, nous avons oublié le plan de vol et seulement admiré 



la face cachée de la Lune.» Anders, qui commence son travail de 



photographie, trouve qu’elle ressemble à une plage de sable qui a été 



abondamment piétinée. Lovell note que tout est gris.



Une minute après avoir aperçu le cratère Tsiolkovski, les trois 



hommes terminent leur premier passage au-dessus de la face cachée. 



Exactement 32 minutes et 37 secondes après la perte des communica-



tions avec la Terre, la liaison avec Apollo 8 est rétablie. Cette précision 



prouve que la mise sur orbite s’est parfaitement déroulée. D’abord, 



les contrôleurs de la mission reçoivent la télémétrie (les données chif-



frées envoyées automatiquement par le vaisseau). Mais il faut encore 



près de deux longues minutes avant que les voix des astronautes 



ne parviennent à tous ceux qui suivent l’aventure à la radio ou à la 



télévision.



Il faut en eet un peu de temps avant que l’antenne principale 



d’Apollo 8 pointe dans la bonne direction. Gerald Carr, l’astronaute 



qui, à Houston, assure la communication avec l’équipage, l’appelle 



six fois en trente secondes. Quand, Lovell répond enn en préci-



sant sur quelle orbite le vaisseau se trouve, la communication reste 



hachée. Lorsque la liaison est enn pleinement rétablie, Houston 



demande aux trois hommes de régler quelques problèmes mineurs 



décelés dans les données en provenance du vaisseau. Sitôt fait, 



Gerald Carr pose la question que tout le monde se pose: «À quoi 



ressemble la Lune depuis 100 km?»



Lovell saisit l’occasion pour se lancer dans une première descrip-



tion: «La Lune est essentiellement grise; pas de couleur; elle 
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ressemble à du plâtre de Paris ou à une sorte de sable grisâtre.» 



Nul doute que cette première impression, largement diusée par 



les médias, va contribuer à répandre l’idée, dans le grand public, 



que la Lune n’est pas intéressante… Pour sa part, Anders, qui s’est 



le plus consacré à l’observation, ne cache pas sa déception: «Je n’ai 



pas mis longtemps à réaliser que la Lune était plutôt ennuyeuse! 



C’était juste des trous dans des trous d’impacts météoritiques. Nous 



avions un petit télescope et quand vous regardiez dedans, tout ce 



que vous voyiez c’était encore plus de trous! Cela ressemblait à un 



champ de bataille, comme à Verdun. Le lm 2001: l’odyssée de 



l’espace, de Stanley Kubrick, avait montré une Lune très accidentée 



et anguleuse, mais ce n’était pas ça du tout.»



Vue depuis la Terre, ce 24 décembre 1968, la Lune se présente 



comme un croissant. Cela signie que seule une petite partie de la 



face visible est éclairée par le Soleil. Les astronautes peuvent donc 



voir la mer des Crises, la mer de la Sérénité et la moitié de la mer 



de la Tranquillité. Le choix de la date ne doit rien au hasard. Elle 



leur permet de voir la majeure partie de la face cachée et un paysage 



éclairé par un soleil rasant sur la région est de la face visible, où ils 



doivent scruter des sites d’atterrissage possibles. La faible hauteur 



du soleil sur la mer de la Tranquillité met en évidence les reliefs 



sur l’un de ces sites, provisoirement nommé ALS-1 (pour Apollo 



Landing Site1). Selon Lovell, «Tranquillité était un excellent spot 



d’atterrissage». Finalement, ce site ne sera pas retenu pour le premier 



alunissage, en juillet 1969. Un autre, un peu plus à l’ouest, encore 



dans la nuit au moment où Apollo 8 boucle sa première orbite, lui 



sera préféré.



La nuit, Borman, Lovell et Anders replongent vite dedans après 



être passés au-dessus de la mer de la Tranquillité. Leur vaisseau, 



désormais à l’ombre, continue à survoler la face visible, seulement 



révélée par la lumière du Soleil rééchie sur notre planète. «Le clair 



de Terre était six fois plus brillant que le clair de Lune, se rappelle 



William Anders. Et il éclairait convenablement la surface lunaire.»



Pendant que ses coéquipiers décrivent ce qu’ils ont vu, Frank 



Borman ne se laisse guère aller aux commentaires. Il demeure 



4. Vu depuis la Terre.
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préoccupé par les données concernant la mise à feu du SPS, qui 



ont été transmises automatiquement à Houston et qui sont en train 



d’être analysées par les ingénieurs. Il demande à Houston: «Pendant 



que les autres gars regardent la Lune, je veux être sûr que nous 



avons un bon SPS. Et si vous me donniez le rapport dès que vous 



pouvez?» Sa crainte: un problème caché qui risquerait de s’ampli-



er et de les empêcher de revenir vers la Terre. Il réclame en outre 



que les contrôleurs de vol lui donnent le feu vert pour chaque orbite 



supplémentaire, faute de quoi, il préparera le retour vers la Terre. 



Car la mission est maintenant entrée dans sa phase la plus dange-



reuse. Même si elle est silencieuse, sans manœuvre périlleuse, et 



contemplative, sur fond de décor lunaire glissant doucement devant 



les hublots, c’est celle au cours de laquelle, en cas de problème, les 



astronautes auront le moins de solutions de secours. À l’issue de 



toutes les orbites prévues, il faudra rallumer le SPS pour revenir vers 



la Terre. Quand on demande à James Lovell ce qu’il redoutait le plus 



dans cette mission, il répond: «Que le SPS ait une défaillance après 



l’entrée sur orbite lunaire et qu’il nous empêche de revenir vers la 



Terre.» Mais après ce premier passage au ras de la face cachée, seul 



Borman reste inquiet à ce sujet.



Les manœuvres qui suivent pour circulariser l’orbite vont le 



rassurer. Le SPS fonctionne à nouveau 11 secondes, à la demande, 



sans le moindre signe de faiblesse.



Huit heures après l’insertion sur orbite, au terme du quatrième 



survol de la face cachée, le vaisseau est dans la position voulue pour 



observer la Lune: l’avant pointé vers la surface. De cette manière, 



tous les hublots orent une vue sur ce nouveau monde. William 



Anders se démène avec le matériel photographique. Pendant qu’un 



appareil, xé en face du hublot central, cartographie automatique-



ment les cratères survolés, l’astronaute manipule le boîtier photo 



Hasselblad 500 EL, auquel il ajoute un objectif de 250mm de 



focale. C’est alors qu’il s’exclame: «Oh mon Dieu! Regardez cette 



image, là! Il y a la Terre qui arrive. Wouah! Qu’est-ce que c’est 



beau!» À travers sa fenêtre, il est le premier à assister à un lever 



de Terre sur un horizon lunaire. Lors des trois premières orbites, 



Apollo 8 avançait à reculons, le SPS tourné dans le sens de la marche 
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et les hublots vers l’arrière, ce qui empêchait les astronautes de voir 



cette scène.



Pour toute réponse, Frank Borman blague: «Hé! Ne prends pas 



ça en photo, ce n’est pas dans le programme.» Son ton ironique 



traduit les diérences de point de vue entre les deux hommes. 



«Frank n’était pas particulièrement favorable au fait de prendre 



des photos», relate William Anders. Même avant le lancement, 



Borman ne voulait guère en entendre parler. «Frank était unique-



ment préoccupé par la réussite de la mission», ajoute Anders. «Il 



pensait qu’elle serait un succès même sans photos. Il était réticent au 



fait de prendre plus d’un appareil et au début, il s’est même opposé à 



la caméra de télévision. Quand je lui ai parlé d’emporter un objectif 



de 250 mm pour le Hasselblad, nous avons presque eu une dispute. 



Bien sûr, c’était le patron, mais aussi quelqu’un de bien. Et nale-



ment, il a cédé et m’a laissé emporter cet objectif à longue focale.» 



Depuis qu’ils sont en orbite lunaire, les deux hommes ont continué 



à argumenter, à plusieurs reprises, par petites touches, sur la prise 



d’images. Anders, n’a rien lâché: «J’avais poussé fort pour respecter 



le programme photo», explique-t-il. D’où la blague, en retour…



William Anders ne rétorque rien. Rapidement, il calcule 



comment prendre une photo de ce tableau inouï: «Nous n’avions 



eu aucun entraînement pour prendre des photos de la Terre. Il n’y 



avait rien à ce sujet dans le programme. Rétrospectivement, je trouve 



étonnant que les gens de la Nasa n’aient pas pensé à ça.» Son boîtier 



ne possède pas de cellule destinée à calculer le temps d’exposition. 



Tout simplement parce que, pour photographier la surface lunaire, 



ce temps, qui dépend de l’incidence du soleil sur le paysage, peut 



être déduit facilement en fonction de la latitude à laquelle le vaisseau 



se trouve. Mais avec la Terre dans le champ, bien plus brillante que 



la Lune, cela ne vaut plus. William Anders choisit un temps d’expo-



sition et il déclenche une première fois son appareil chargé avec une 



pellicule noir et blanc. En même temps, il demande à Lovell de lui 



trouver une pellicule couleur. Ce dernier est encore sous le charme 



du tableau qu’il contemple par un autre hublot: «Que c’est beau!», 



lâche-t-il. Le décor déle, Anders s’impatiente, lui demande de se 



dépêcher: «Je continuais à crier sur Lovell pour qu’il me donne un 



lm couleur», se souvient-il. Lovell fouille dans le compartiment 
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situé sous les couchettes, dans lequel sont stockés divers équipe-



ments. Tout se passe très vite. «Le lm couleur a été trouvé à temps; 



comment? Je ne m’en souviens pas», commente Lovell.



Puis, comme le vaisseau tourne lentement sur lui-même, la Terre 



devient inobservable depuis le grand hublot de droite. Lovell l’aper-



çoit alors dans l’une des fenêtres de rendez-vous, plus petites, mais 



qui ne sont pas maculées par les joints fondus. Anders se précipite 



avec son appareil dans lequel il a inséré le lm couleur. Il prend une 



première photo. Lovell, excité par le spectacle, le presse d’en prendre 



plusieurs. Il voit la Terre par le hublot central et réclame même qu’il 



lui passe l’appareil. Anders lui répond: «Laisse-moi juste mettre le 



bon réglage maintenant, et calme-toi.» Lovell continue à s’extasier: 



«Quel cliché magnique!» Puis, il aide Anders en lui disant quel 



temps d’exposition il peut utiliser. Il lui conseille ensuite de varier 



légèrement ce temps, ce qu’Anders ne manque pas de faire. Et quand 



il lui demande s’il est sûr qu’il a réussi, ce dernier lui renvoie, en 



guise de plaisanterie, qu’ils auront d’autres occasions (sous-entendu: 



à chaque nouvelle orbite).



Pendant toute la séquence, Frank Borman est resté en retrait, 



totalement eacé. Ses deux équipiers ont au contraire été totalement 



absorbés par le spectacle. Et en quelques minutes, ils ont concentré 



tous leurs eorts dans la réussite de ces photos «hors programme». 



Ils sont les premiers à apercevoir la Terre apparaître, brillante et 



colorée, au-dessus de la surface grise et désolée de la Lune. C’est un 



choc. Que subiront aussi quelques jours plus tard des millions de 



Terriens à la vue des clichés de William Anders à la une des maga-



zines. Avec le recul, James Lovell juge que «le «lever de Terre» est 



l’un des meilleurs résultats d’Apollo 8. C’était plus important que de 



voir la face cachée de la Lune. En une image, cela montrait combien 



nous sommes insigniants dans l’Univers. Mais aussi à quel point 



nous sommes chanceux d’être là. En réalité, nous allons au paradis 



quand nous naissons, pas quand nous mourons.» William Anders 



ne dit pas autre chose: «Nous avons fait tout ce chemin pour étudier 



la Lune, et ce que nous avons fait, c’est découvrir la Terre!»


* * *
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g  



la fusée Saturn V en train de sortir 



 



 







a 











 







d 
















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a 























d  



 










e



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APOLLO 8



Les astronautes d’Apollo 8 resteront vingt heures en orbite autour 



de la Lune.



Ils observent en détail une partie de la mer de la Tranquillité 



et conrment que c’est un bon endroit pour tenter de se poser. Ils 



lèvent également les doutes qui restaient sur la capacité d’un équi-



page à interpréter les reliefs lunaires avec le soleil dans le dos, sans 



ombre visible.



Après la mise sur orbite quasi-circulaire, Frank Borman, fatigué, 



prend deux heures de repos pendant que William Anders et James 



Lovell s’acharnent à prendre un maximum de photos de la surface 



lunaire. À son réveil, Borman constate que ses équipiers sont exténués 



par un plan de vol largement trop chargé. Les voyant commettre 



des erreurs, il prendra l’initiative d’appeler Houston pour indiquer 



qu’il annule tout ce qui était prévu: manœuvres et observation de la 



Lune. Puis, il ordonne à Anders et Lovell d’aller au lit. Anders essaie 



d’argumenter. Mais Borman, inexible et autoritaire, ne cède pas. 



Hors de question d’avoir un équipage diminué lorsqu’il faudra eec-



tuer des manœuvres et peut-être faire face à des problèmes lors du 



départ vers la Terre! Pour Lovell, c’était injustié: «Nous n’étions 



pas plus fatigués que Borman. En fait, en apesanteur, vous pouvez 



juste fermer les yeux et proter de quelques minutes de sommeil. 



Frank était plus que prudent.» Quant à Anders, il avoue avoir mal 



pris cet ordre sur le moment: «J’aurais pu passer plus de temps à 



observer la Lune. En fait, je n’ai pas dormi et j’ai continué à jeter 



des coups d’œil par la fenêtre quand Frank ne regardait pas.» Mais 



avec le recul, il considère que Borman avait tout de même raison 



d’ordonner ce repos de deux heures.



Le dernier acte de cette première exploration en vol intervient 



lors de l’avant-dernière orbite, peu avant que l’équipage se prépare 



pour la mise à feu du SPS en vue de quitter le champ gravitationnel 



de la Lune et de revenir vers la Terre. À la n d’une transmission 



télévisée en direct, après avoir pointé la caméra vers les paysages 



lunaires et les avoir décrits aux téléspectateurs, William Anders, 



s’adressant à tous les peuples sur la Terre, lit quelques lignes de la 



Genèse, relayé tour à tour par ses deux équipiers. Borman clôt cette 



allocution «non prévue dans le plan de vol» par cette phrase: «De 



la part de l’équipage d’Apollo 8, nous terminons par bonne nuit, 
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bonne chance, joyeux Noël et que Dieu vous bénisse tous, sur notre 



bonne Terre.»



L’initiative toute personnelle de cette lecture religieuse posera 



quelques problèmes à la Nasa. La militante athée Madalyn Murray 



O’Hair (1919-1995), qui avait obtenu, en 1963, auprès de la Cour 



Suprême, l’interdiction des lectures publiques de la Bible dans les 



écoles au motif qu’elles étaient contraires à la Constitution des États-



Unis, poursuivra l'agence en justice. Elle voudra en faire de même 



avec les prières dans l’espace, car les astronautes étaient des employés 



de l’État. Cette fois, la Cour Suprême rejettera son action en se 



déclarant incompétente. Mais la Nasa invitera ses astronautes à pros-



crire ce genre de manifestation lors des vols suivants. Ainsi, lors de 



la mission Apollo 11, en juillet 1969, peu après avoir atterri sur la 



Lune, Buzz Aldrin, célébrera une sorte de messe dans le module 



lunaire. Mais Deke Slayton, le patron des astronautes, lui interdira 



de le faire ouvertement. Aldrin s’adressera simplement à ses audi-



teurs en leur demandant d’observer un moment de silence. Alors, 



il déploiera un crucix, sortira vin de messe et hostie et procédera 



à une communion silencieuse, sous le regard indiérent d’Arms-



trong. Ce n’est qu’après son retour sur Terre qu’il «confessera» son 



acte de foi.



Au cours de la dernière des dix orbites prévues, au-dessus de 



la face cachée, le moteur SPS d’Apollo 8 se met en marche comme 



prévu. Il fonctionne parfaitement, renvoyant les trois hommes vers 



la Terre. Deux jours plus tard, la capsule conique pénétrera dans 



l’atmosphère à près de 40000 km/h, protégée de l’échauement par 



son bouclier thermique. Ses parachutes s’ouvriront et, dans la nuit, le 



vaisseau terminera tranquillement son périple dans l’océan Pacique.


* * *


Apollo 8 marque un tournant dans la course à l’espace engagée 



dès 1957 entre les États-Unis et l’Union Soviétique.



Jusque-là, les Russes avaient toujours gardé une longueur d’avance 



dans ce volet de la guerre froide: premiers à mettre en orbite un 



satellite articiel, premiers à photographier la face cachée de la Lune, 
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APOLLO 8



premiers à envoyer un homme dans l’espace, premiers à réussir un 



rendez-vous entre deux vaisseaux, premiers à faire sortir un homme 



en scaphandre dans le vide cosmique, premiers à faire atterrir un 



engin sur la Lune… Aux yeux du monde, ils restaient en tête. Avec 



Apollo 8, pour la première fois, les Américains inversent la tendance 



de manière visible et passent devant les Russes. L’audace a payé.



Car initialement, cette mission devait consister, plus modeste-



ment, en un vol à très haute altitude an de tester le module lunaire. 



Or avec le retard pris dans son développement, il était devenu 



évident que ce dernier ne serait pas du tout prêt à voler, même pour 



la n de l’année 1968. Mais au printemps, un brillant ingénieur de 



la Nasa, George Low, a l’idée de modier la mission d’Apollo 8. Il 



commence à imaginer que la Nasa pourrait l’envoyer contourner la 



Lune et revenir par le simple jeu de la mécanique céleste. Puis, en 



août, il ane son idée et pense que la mission pourrait se satelliser 



autour de la Lune. Ainsi, pendant qu’au sol, le travail sur le module 



lunaire se poursuivrait en vue d’un premier vol début 1969, astro-



nautes et contrôleurs de vol débroussailleraient le chemin de la Lune. 



Ils apprendraient toutes les subtilités des trajectoires et des commu-



nications à longues distances.



En même temps, cela permettrait peut-être de contrer les Sovié-



tiques qui, dès le mois de mars 1968, ont envoyé un vaisseau Zond 



inhabité contourner la Lune. Le vol est réussi, mais l’engin, un 



Soyouz modié et allégé, manque sa rentrée dans l’atmosphère, 



obligeant les Russes à le détruire. Par ailleurs, les renseignements 



américains observent début mai une gigantesque fusée russe de type 



inconnu sur son aire de lancement. Tout indique que les Soviétiques 



sont tout près d’envoyer un équipage contourner la Lune. Expédier 



Apollo 8 vers la Lune laisserait donc un espoir de les devancer.



Encore faut-il convaincre James Webb, l’administrateur de la 



Nasa, d’accepter une mission aussi risquée. À l’été 1968, la fusée 



lunaire américaine, la puissante Saturn V, n’a été lancée que deux 



fois. Et son deuxième vol, en avril, a été émaillé de plusieurs 



incidents inquiétants. En particulier, deux des cinq moteurs du 



deuxième étage n’ont pas fonctionné et le moteur du troisième 



étage, essentiel pour quitter l’orbite terrestre, a refusé de se rallumer. 



Parallèlement, aucune capsule Apollo n’a encore été pilotée par un 
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équipage. Et cela n’interviendra pas avant octobre, au cours de la 



mission Apollo 7. Le moteur SPS chargé de la satellisation circu-



mlunaire et du retour vers la Terre n’a donc pas été testé de manière 



approfondie. Et en l’absence de module lunaire, point de recours 



en cas de défaillance…



James Webb reçoit l’idée de Low avec fraîcheur. Tout d’abord, il 



pense qu’elle est insensée. Mais rapidement, il entrevoit combien la 



réussite d’une telle mission autour de la Lune peut faire avancer les 



États-Unis vers le but que le président Kennedy avait xé en 1961: 



déposer un homme sur la Lune et le faire revenir sain et sauf avant 



la n de la décennie. Le coup peut même être double si Apollo 8 



devance les Russes autour de la Lune. Et la décision, audacieuse, 



est alors prise.



Côté russe, malgré un nouveau contournement de la Lune réussi 



par le vaisseau Zond 5 avec des animaux à bord mi-septembre 1968, 



la décision d’envoyer Alexeï Leonov (le premier homme à avoir 



eectué une sortie dans l’espace en scaphandre) et Oleg Makarov 



survoler la face cachée est sans cesse repoussée. Il faut dire que les 



essais sans équipage, s’ils apparaissent comme des succès, révèlent 



toujours des failles de sécurité importantes. Au point que personne 



ne veut risquer la mort de deux cosmonautes. Alexeï Leonov est alors 



le commandant du groupe de cosmonautes qui s’entraîne pour aller 



autour de la Lune, puis sur la Lune. Et il ronge son frein.



Sergueï Korolev, le concepteur des premiers vaisseaux spatiaux 



russes et l’artisan de tous les succès de l’Union Soviétique en orbite, 



est mort en janvier 1966. Vassili Michine, l’ingénieur qui le secon-



dait, l’a remplacé. Leonov se montre très critique à son égard, le 



jugeant trop précautionneux, hésitant et nalement incapable de 



prendre des risques, quand lui-même fait pression pour se lancer 



dans une telle mission, malgré le danger. Au lieu de cela, Michine 



ordonne un nouvel essai sans équipage. Il a lieu en novembre: la 



capsule Zond, après avoir contourné la Lune, se dépressurise lors de 



sa rentrée atmosphérique; son parachute s’ouvre prématurément, 



l’engin s’écrase…



Leonov est dépité. Il sait que la course à la Lune est perdue. Bien 



qu’il se soit entraîné à marcher sur l’astre des nuits, il ne sera pas le 



premier à l’explorer. Ira-t-il seulement?
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La démonstration d’Apollo 8 est si éclatante que le doute a 



changé de camp. La Nasa a acquis de précieuses données sur les 



pièges de l’orbite lunaire (des diérences de masses dans le sol 



perturbent en eet les trajectoires des vaisseaux). Elle sait que son 



vaisseau peut faire le voyage. Il ne lui reste plus qu’à mettre au 



point le module lunaire pour se poser. Ce sera la tâche des missions 



Apollo 9, en orbite autour de la Terre et Apollo 10, à nouveau 



autour de la Lune. Ces deux vols se dérouleront sans accroc. Dès 



lors le premier alunissage pourrait être tenté lors d’Apollo 11, en 



juillet 1969. En cas d’échec, une nouvelle tentative pourrait être 



faite à l’automne, avec Apollo 12. De quoi aborder sereinement les 



dernières étapes conduisant au pari fou de Kennedy huit ans plus 



tôt… Et peut-être, d’envisager l’exploration au sol de la Lune.



o Carte des sites d’atterrissage des missions Apollo 11 à 17.


15

12

14

11

17

16
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o Saturn V 



 




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Apollo11



Depuis le début du programme Apollo, lancé en 1961 



par le président américain John F. Kennedy, Apollo 11 



est la cinquième mission habitée. Et la première 



dont l’objectif est d’atterrir sur la Lune.














TV


Drapeau



SWC


LM

Double





laser

20 m











N


Commandant 



 







Pilote du module lunaire 



 











  




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Pour trois minutes 



d’exploration



«C’est un petit pas pour un homme, un bon de géant pour 



l’humanité.» La main droite encore accrochée à l’échelle du module 



lunaire, Neil Armstrong prononce cette phrase en même temps qu’il 



pose le pied gauche sur la Lune. Il est 3h56 du matin en Europe, 



ce lundi 21 juillet 1969, et l’exploration humaine de notre satellite 



naturel commence.



Sur l’instant, les 600 millions de téléspectateurs qui suivent l’évé-



nement en direct à travers le monde ont du mal à saisir les mots 



d’Armstrong. Les commentateurs eux-mêmes ne les ont pas bien 



entendus. Car une interférence est venue brouiller la deuxième partie 



de la phrase. Au point que Walter Cronkite, le présentateur vedette 



de la chaîne CBS News, aux États-Unis, ne restituera l’ensemble de 



la citation que quelques secondes plus tard.



L’image est sombre et mal dénie. On devine la silhouette de 



l’astronaute, dans l’ombre du module lunaire, plus qu’on ne la voit. 



Mais l’instant est lmé et transmis en direct. Armstrong y a veillé. 



Quelques minutes plus tôt, en sortant de l’écoutille et en se présen-



tant à reculons sur le perron, tout en haut de l’échelle, il n’a pas 



oublié de tirer la manette qui a libéré la caméra de télévision. Il 



s’est même inquiété de savoir auprès de Houston, si elle fonction-



nait. Pour la Nasa, Apollo 11 est une mission technologique. Elle 



doit démontrer que l’atterrissage sur la Lune est possible et que les 



astronautes, une fois sur place, peuvent se livrer à des expériences 
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et à des explorations. L’agence américaine a donc prévu de docu-



menter son déroulement par des photos et des lms. La caméra 



de télévision pour la retransmission en direct de cet événement de 



portée mondiale n’est là qu’en bonus, d’ailleurs intégré tardivement à 



l’équipement de la mission. Elle lme Armstrong au bas de l’échelle, 



mais pas ses pieds, qui sont dans l’ombre du module lunaire. Et 



Armstrong est le seul à voir sa botte gauche caresser le sol lunaire.



Jusqu’ici, Neil Armstrong a été le pilote au sang-froid sans égal, le 



professionnel que rien ne peut distraire, même un court instant, de 



l’objectif qui lui a été assigné. La Nasa l’a choisi pour ces qualités. Parce 



qu’il ne sera pas celui qui improvisera ou fera une erreur. Quelques 



années plus tôt, le 16 mars 1966, il s’était déjà tiré d’une situation très 



périlleuse à bord du vaisseau Gemini 8, parti en rotation rapide. En 



quelques secondes, il avait pris la bonne décision, sans paniquer, en 



puisant dans toute son expérience, pour nalement écarter le danger¹. 



Cet homme, dont la Nasa sait qu’elle peut exiger la plus grande concen-



tration, fait aussi preuve d’un tempérament peu expansif. Pourtant, de 



caractère, Armstrong n’en manque pas. Mais il se montre très économe, 



voire avare de mots. D’ailleurs, pendant la descente du module lunaire 



vers les plates étendues de la mer de la Tranquillité, avant que l’ordi-



nateur de bord ne répète en salves ses alertes de saturation au point de 



l’empêcher de se repérer parmi les cratères en vue, pas une fois il ne 



s’est laissé aller à une description du paysage. Au cours des missions 



suivantes, ses successeurs ne manqueront pas de le faire. Pas lui.



À presque 39 ans, il est le premier homme à marcher sur la Lune. 



Et il a parfaitement conscience que sa mission dépasse les objec-



tifs technologiques xés par la Nasa. Alors va s’opérer chez lui une 



métamorphose, quasi imperceptible, mais bien réelle: Armstrong, 



dès qu’il le peut, grappille quelques secondes pour décrire, témoi-



gner, partager.



Quelques minutes auparavant, dès qu’il a sauté du dernier 



échelon pour prendre pied sur le patin métallique du module 



1. Un moteur de la capsule Gemini était resté allumé à la suite d’un mauvais 



fonctionnement, l'entraînant dans une rotation de plus en plus rapide qui risquait 



de faire perdre conscience aux deux astronautes, Neil Armstrong et David Scott. 



Armstrong a d’abord séparé Gemini de la fusée Agena à laquelle elle était amarrée 



et a très vite eectué les manœuvres pour rentrer sur Terre.
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lunaire, il a décrit la surface qui s’orait à sa vue: «Les pieds du 



LM se sont enfoncés seulement d’un ou deux pouces². Bien que la 



surface semble être constituée de grains très, très ns, quand vous 



en êtes très proche. C’est presque comme une poudre. La masse du 



sol est très ne.» Et juste après avoir testé cette même surface avec 



son talon, il a fait part de ses impressions: «Oui, la surface est très 



ne et poudreuse. Je peux la pousser librement avec le bout de mon 



pied. Elle adhère en nes couches, comme de la poudre de charbon, 



sur la semelle et les bords de mes bottes. Je m’enfonce seulement 



d’une fraction de pouce, peut-être un huitième de pouce, mais je 



peux voir les empreintes de mes bottes et les crampons dans les nes 



particules de sable.»



Maintenant, il lâche l’échelle, s’y accroche à nouveau avec les 



deux mains, fait quelques exions sur ses jambes, lâche à nouveau 



l’échelle et tourne légèrement sur lui-même avant de s’éloigner d’un 



pas à reculons et de revenir vers elle. Et il commente: «Il ne semble 



pas y avoir de diculté à se mouvoir, comme nous le suspections. 



C’est même peut-être plus facile que les simulations à 1/6 deg que 



nous avons eectuées dans les nombreuses simulations sur Terre. Il 



n’y a absolument aucun problème pour marcher.» Toujours agrippé 



à l’échelle, il décrit ce qu’il voit sous le module lunaire: «Le moteur 



de descente n’a laissé aucun cratère d’aucune taille. Il est à peu près 



à un pied



³ du sol. Nous sommes essentiellement sur un terrain très 



plat. Je peux voir quelques traces de rayons qui émanent du moteur 



de descente mais en quantité très insigniante.»



L’horizon, le module et le sac-poubelle



Immédiatement après, il lâche enn l’échelle et s’occupe du LEC 



(Lunar Equipment Conveyor), qui n’est autre qu’une sangle, à laquelle 



il était attaché jusque-là, en guise de sécurité lors de sa descente. L’autre 



bout de cette sangle est accroché dans le module autour d’une poulie. 



Elle doit servir à acheminer divers équipements de l’intérieur du vais-



seau vers la surface lunaire. Inversement, à la n de la sortie, elle doit 



2. Soit 2,5 à 5cm.



3. Environ 30cm.
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permettre d’embarquer les échantillons de sol qui auront été collectés. 



Comme le système lui fait penser à ces ls sur lesquels est étendu le 



linge aux fenêtres de Brooklyn, Armstrong le surnommera plus tard «la 



corde à linge». Seul sur la Lune, Armstrong demande donc à Aldrin 



s’il est prêt à lui envoyer l’appareil photo par le LEC. Il s’éloigne de 



quelques mètres et, pendant que l’appareil glisse lentement le long de la 



corde, comme une cabine de téléphérique, il poursuit sa description des 



alentours: «Je regarde le LM… Je me tiens dans l’ombre maintenant, je 



regarde Buzz à la fenêtre. Je peux tout voir assez clairement. La lumière 



est assez forte, elle rétroéclaire l’avant du LM, au point que tout est 



clairement visible…» Une fois qu’il a l’appareil en main, il le xe sur 



son torse et il annonce qu’il va s’éloigner de quelques pas et prendre les 



premières photos. Pour xer sur la pellicule l’essentiel de cette sortie sur 



la Lune, la Nasa n’a pas lésiné: elle a choisi un boîtier photographique 



réputé, de marque Hasselblad. Les images seront enregistrées au format 



6×6 cm et, grâce à une plaque de verre spéciale placée juste devant le 



lm, elles comporteront toutes un réseau de repères qui permettront 



aux responsables de la mission d’évaluer les distances et les tailles des 



objets sur les clichés. Le boîtier utilisé, un Hasselblad 500 EL, a bien 



entendu subi quelques modications pour résister aux rigueurs de l’es-



pace: sa nition argentée doit lui permettre de supporter les écarts 



de température extrêmes entre le soleil et l’ombre, un dispositif évite 



l’accumulation d’électricité statique et il est équipé d’un objectif Zeiss 



de 60 mm ouvert à 5.6, conçu spécialement pour la Nasa de manière 



à limiter les distorsions optiques en bord de champ.



La toute première photo prise à la surface de la Lune avec ce 



matériel montre-t-elle un cratère spectaculaire? Une roche acérée? 



Le sol lunaire avec la Terre dans le ciel? S’agit-il d’un autoportrait 



(un sele)? Rien de tout cela. Armstrong, méthodiquement, a 



commencé une série de photos en partant de sa gauche et en tour-



nant vers sa droite. Or, à sa gauche, le champ est bouché par l’un 



des pieds du module. C’est donc cela que l’on voit sur la première 



photo prise sur la Lune: un pied du module, mais aussi un sac 



blanc posé juste en dessous et une portion de paysage, plat, sur les 



deux tiers droits de l’image. Le sac blanc est le premier objet que 



les hommes ont jeté sur notre satellite avant même d’y marcher. Il 



s’agit… d’une poubelle. Dans sa composition, cette photo ne possède 
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aucune recherche artistique. Elle est seulement la première d’une 



série qui doit former un panorama, lequel doit ensuite renseigner 



la Nasa sur l’aspect du site d’atterrissage.



Juste après qu’Armstrong a annoncé qu’il allait prendre des 



photos, à Houston, Bruce McCandless, l’astronaute qui fait oce 



de capcom (ocier de communication avec l’équipage), répond 



qu’il a bien compris, mais ajoute qu’il faut aussi penser à récolter 



Le mystère de la phrase historique



Comment et quand Neil Armstrong a-t-il eu l’idée de la phrase qu’il a 



prononcée juste après avoir eectué le premier pas sur la Lune? Le principal 



intéressé, d’un naturel peu loquace, n’a répondu que de manière assez ellip-



tique à cette question qui lui a été posée des centaines de fois après son 



retour. Sa version est assez simple: il a un peu pensé à ce qu’il allait dire au 



moment de poser le pied lors du trajet entre la Terre et la Lune, mais ce n’est 



qu’une fois sur l’astre des nuits, à bord du vaisseau, qu’il y a vraiment rééchi: 



«J’y ai pensé après alunissage», a-t-il simplement lâché. Et c’est alors qu’il a 



choisi cette formule, il faut le dire, assez bien sentie: «C’est un petit pas pour 



un homme, un bond de géant pour l’humanité.»



Neil Armstrong est mort le 25 août 2012. Et il n’a jamais précisé davan-



tage. Mais quatre mois après sa disparition, son frère, Dean Armstrong, a fait 



une déclaration qui semble indiquer que Neil avait pensé à cette formule bien 



avant cela. Un soir, à la veille de quitter son domicile pour aller suivre son entraî-



nement nal, quelques mois avant le décollage d’Apollo 11, les deux frères se 



seraient retrouvés seuls. Neil aurait proposé à Dean de faire une partie de Risk, 



un jeu de stratégie sur plateau auquel ils avaient l’habitude de jouer. Et au cours 



de ce tête-à-tête, Neil aurait glissé à son frère un petit bout de papier sur lequel 



était inscrite la phrase en lui demandant ce qu’il en pensait.



Neil Armstrong avait peut-être rééchi à sa déclaration plusieurs mois 



avant son envol vers la Lune. Peut-être avait-il en tête d’autres formulations. 



Et peut-être n’a-t-il vraiment choisi parmi toutes les possibilités qu’il avait anti-



cipées qu’une fois sur la Lune, comme il l’a toujours dit. De toute manière, 



n’importe laquelle serait devenue historique.
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un échantillon de sol. Depuis quelques minutes, sans que personne 



n’en ait conscience, les directeurs du vol sont crispés à ce sujet. Car 



dans la procédure élaborée par la Nasa, c’était la première chose que 



devait faire Armstrong une fois sur la Lune, avant même de récupérer 



l’appareil photo! La raison est simple: en cas de problème nécessitant 



de repartir en urgence, pas question de rentrer sur Terre sans avoir 



rapporté la preuve tangible du voyage. Bruce McCandless se souvient 



de ces instants: «Le but était de prendre une roche, n’importe quelle 



roche, quelques roches à la surface de la Lune. Avoir quelque chose. 



C’était tactique. Nous savions qu’Armstrong devait faire cela et nous 



voulions être sûrs qu’il ne l’oublie pas. C’était prioritaire dans les 



check-lists. Il fallait ramener une roche de la Lune.»



Armstrong a bien compris. Mais, imperturbable, il poursuit la 



série de photos qu’il a décidé de faire. En balayant le paysage de 



la gauche vers la droite, il obtiendra le panorama voulu. Cela ne 



dure qu’un peu plus d’une minute, mais sans qu’un seul mot ne soit 



prononcé. À l’image, on voit l’astronaute tourner lentement sur lui-



même. Et cela commence à sembler long aux responsables du vol, à 



Houston, qui lui demandent de bien noter qu’il doit ramasser des 



échantillons de sol.



Armstrong est serein. Tout se passe bien. Il répond avec calme 



qu’il s’en occupera dès qu’il aura terminé sa série de photos. Plus tard, 



il expliquera pourquoi il a inversé l’ordre des deux premières tâches 



à accomplir une fois sur la Lune: prendre les photos était important 



et il pouvait le faire immédiatement alors que ramasser des échantil-



lons lui demandait de s’éloigner de l’échelle et de prendre un risque; 



il a donc préféré assurer l’une des tâches avant d’en entreprendre 



une autre, plus complexe. Quarante-cinq secondes supplémentaires 



s’égrènent et il rassure enn son monde en annonçant qu’il va s’oc-



cuper des échantillons. Son premier panorama photographique, une 



fois assemblé, montrera la «magnique désolation», selon les termes 



qu’emploiera Aldrin onze minutes plus tard, qui s’étend à l’ouest du 



module lunaire. Cette suite de neuf photos constitue peut-être le 



premier acte d’exploration humaine sur la Lune. Depuis le début, 



Neil Armstrong voit sa curiosité attirée par un double cratère d’im-



pact qui se trouve juste à quelques mètres devant le vaisseau. Mais 



il reste contraint par la liste des tâches qu’il doit accomplir selon le 
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protocole de la Nasa. Et il n’est pas homme à s’écarter de sa mission. 



Le prendre en photo était la moindre des choses.



«Tu vas ramasser les échantillons, là, Neil?» 



Quand il a terminé le panorama, l’astronaute s’éloigne un 



peu, sort du champ de la caméra et s’aventure pour la première 



fois entièrement au soleil. Sentant la pression de Houston, Aldrin, 



qui l’observe, lui pose une question en forme de commentaire 



destiné à rassurer des directeurs de vol: «OK. Tu vas ramasser les 



échantillons, là, Neil?» Sans lui laisser le temps de nir sa phrase, 



Armstrong répond: «Exactement.» En fait, il est déjà à l’œuvre. 



Une caméra 16 mm placée sur le haut de la fenêtre d’Aldrin lme 



la scène. Mais il faudra attendre le retour sur Terre pour que la 



séquence, une fois développée, soit visionnée. Hors du champ de 



la caméra de télévision, qui diuse le direct, Armstrong se met à 



gratter la poussière lunaire avec sa curieuse épuisette télescopique, 



qu’il a dépliée après l’avoir sortie de sa poche. Il se rend compte que 



sous une couche meuble de quelques centimètres, le sol se révèle 



assez dur. Il capture un petit caillou, relève l’épuisette, passe un peu 



de poussière et conserve sa première prise. Il recommence deux fois 



et ramasse deux autres roches. Alors qu’il se tourne vers le module 



lunaire, on peut voir qu’il n’a pas baissé sa visière dorée destinée 



à le protéger des puissants rayons solaires. En tout, il a passé un 



peu plus de trois minutes et demie à creuser le régolite, d’où il a 



tiré 1015,29 grammes (un peu plus d’un kilogramme) de roches 



lunaires. Il compare ce qu’il voit au désert de l’Utah, aux États-



Unis. Buzz Aldrin, qui l’observe depuis la fenêtre droite du vaisseau 



Eagle, guide sa main pour qu’il atteigne et ouvre la poche située sur 



la jambe droite de son encombrant scaphandre. Neil rassure enn 



Houston: «L’échantillon est dans ma poche.»



« Magnifique désolation »



Cela fait maintenant près de quatorze minutes qu’Armstrong 



marche seul sur la Lune. Tout se déroule bien (il indique qu’il lui 



reste 81% de ses réserves d’oxygène). Et Buzz Aldrin commence à se 
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manifester, d’abord en indiquant qu’il a changé la cadence de prise 



de vue de la caméra 16 mm. De 24 images par seconde, elle passe 



désormais à une image par seconde. Ceci, an d’économiser de la 



bande et avoir un lm qui couvre un temps plus long. C’est aussi le 



signe qu’Aldrin va quitter le module lunaire.



En ce 21 juillet 1969, celui qui se fait appeler Buzz plutôt 



qu’Edwin (son vrai prénom) a beau avoir réalisé la plus longue sortie 



dans l’espace trois ans plus tôt, au cours de la mission Gemini 12, il 



trépigne peut-être un peu dans le module Eagle. Après avoir signalé 



qu’il vient de changer la cadence de la caméra 16 mm, il se montre 



plus explicite en disant à Armstrong: «Es-tu prêt pour que je sorte?» 



Dans sa voix, on ne perçoit aucun signe d’impatience. Pourtant, il 



aurait eu de bonnes raisons de manifester un certain empressement 



après avoir cru, pendant plusieurs semaines, qu’il serait le premier 



à marcher sur la Lune (voir encadré Le deuxième homme). En se 



déplaçant à l’intérieur de l’habitacle, ses pieds accrochent vraisem-



blablement la corde à linge (le LEC) et le sac à échantillons dans 



lequel l’appareil photo est descendu se met à balancer devant la 



caméra de télévision. Sans atmosphère pour le freiner, le mouvement 



semble ne jamais devoir s’arrêter. Armstrong le voit et se précipite 



pour écarter la corde qui traîne sur la main courante, le long de 



l’échelle, et qui risque de gêner Aldrin dans sa descente. Dès que 



c’est fait, Armstrong s’écarte un peu vers le soleil. Car il a une autre 



tâche à accomplir, pour les ingénieurs: photographier la descente 



d’Aldrin le long de l’échelle. Ce dernier se présente à reculons sur le 



perron. Mais avant de s’engager sur les échelons, il précise: «Main-



tenant, je veux reculer et fermer partiellement la porte. En m’assu-



rant de ne pas la verrouiller en sortant.» Armstrong laisse échapper 



quelques rires: «Une idée particulièrement bonne.» Bien que l’écou-



tille puisse s’ouvrir de l’extérieur, Aldrin voulait éviter qu’une pres-



surisation partielle (et accidentelle) de la cabine ne les empêche de 



pousser la porte lorsqu’il s’agirait de rentrer. Et même si la soupape 



de dépressurisation du LM est manœuvrable depuis l’extérieur, cette 



4. Buzz lui vient de sa petite sœur, qui lorsqu’elle était bébé, n’arrivait pas à dire 



correctement «brother» (frère) et qui prononçait «buzz» en parlant d’Edwin. Ce 



dernier a conservé cette appellation.
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Le deuxième homme



Après sa sélection comme astronaute de la Nasa en octobre 1963, Buzz 



Aldrin n’avait pas beaucoup d’espoir de participer au premier alunissage. Mais 



après les morts accidentelles de Charlie Basset et Elliot See en février 1966, il 



s’est retrouvé propulsé en première ligne pour le vol Gemini 12, au cours duquel 



il a eectué la plus longue sortie spatiale en scaphandre. Ce «fait d’armes» l’a 



alors mis en bonne position pour la mission Apollo 11, même s’il ne jouissait pas 



d’une très bonne image parmi les autres astronautes (dans son livre Forever 



Young, John Young, astronaute qui a accompli six vols spatiaux dont Apollo 10 et 



16, écrit par exemple: «Aucun doute, Buzz Aldrin était un gars intelligent, avec un 



doctorat en rendez-vous spatiaux du MIT, mais il se pensait plus intelligent qu’il 



ne l’était réellement.»). Une fois accepté par Neil Armstrong comme équipier pour 



Apollo 11, Aldrin a même longtemps pensé qu’il serait le premier à fouler le sol 



lunaire. La faute en incombe en grande partie à Deke Slayton, le chef du corps des 



astronautes de la Nasa. Ce dernier n’avait en eet rien précisé à ce sujet lorsqu’il 



était devenu hautement probable que l’équipage d’Apollo 11 serait le premier à 



alunir. Or, en l’absence de consigne, chacun des astronautes pouvait légitimement 



imaginer que la procédure en vigueur pour les sorties extravéhiculaires des vols 



Gemini serait reconduite tacitement: c’était le pilote, et non le commandant, qui 



sortait dans l’espace. Pourquoi en irait-il autrement avec Apollo?



Armstrong et Aldrin ont été aectés à la mission Apollo 11 en janvier 1969, 



juste après le succès du vol circumlunaire Apollo 8. À cette époque, le module 



lunaire qui devait permettre de se poser à la surface de notre satellite était encore 



en cours de développement. Ce n’est qu’en mars 1969, au cours de la mission 



Apollo 9, que l’engin a été testé pour la première fois dans l’espace. Et lors d’une 



deuxième sortie, en mai 1969 (Apollo 10), qu’il a été piloté en orbite lunaire. 



En janvier 1969, lorsque la Nasa a présenté l’équipage d’Apollo 11 à la presse, 



personne n’aurait pu parier que deux de ses membres tenteraient le premier 



alunissage. Malgré tout, des journalistes avaient posé la question: qui serait le 



premier homme à poser le pied sur la Lune? Deke Slayton avait alors répondu 



que le choix n’avait pas encore été arrêté. Neil Armstrong avait ajouté que peu lui 



importait et que cette décision serait prise après avoir évalué lequel des astro-



nautes serait le mieux placé, en fonction de la chronologie de la mission.



Ce ou avait laissé le champ libre aux spéculations. Et plusieurs journaux, 



se fondant sur des déclarations d’un administrateur de la Nasa qui pensait 



qu’Aldrin serait le premier, avaient titré dans ce sens en février 1969. Évidem-



ment, Aldrin avait commencé à se faire à cette idée. Sa déception avait été 




















[image: ]40


d’autant plus grande quand Deke Slayton, dans les jours qui avaient suivi le 



succès d’Apollo 9, lui avait conrmé la rumeur, alors grandissante, selon laquelle 



Neil Armstrong marcherait en premier sur la Lune. D’un tel ottement de la part 



de la Nasa ne pouvait que naître un immense sentiment de frustration dans la 



tête d’un homme comme Aldrin, depuis toujours hanté par la nécessité d’être le 



premier ou le meilleur.



précaution leur éviterait un éventuel problème et une perte de temps 



toujours dangereuse dans le vide spatial.



Enn, Aldrin descend sur les échelons. Il saute sur le patin d’at-



terrissage. Mais avant de s’aventurer sur la Lune, il fait un essai de 



remontée. Comme Armstrong a atterri avec la plus grande douceur 



quelques heures auparavant, les pieds du LM, qui disposent d’une 



structure télescopique écrasable an d’amortir le choc de l’arrivée, 



se sont très peu comprimés. De fait, l’échelle, xée sur le segment 



supérieur, est peu descendue et la dernière marche demeure assez 



haute: 81 cm. Aldrin saute une première fois sans y parvenir. Le 



deuxième essai est le bon. Encore sur le patin métallique du LM, 



il lève la tête et s’exclame: «Vue splendide!» Armstrong laisse enn 



transparaître son enthousiasme: «C’est quelque chose, hein? La vue 



est magnique, ici.» Aldrin relève la tête une nouvelle fois comme 



pour mieux apprécier l’endroit incroyable où il se trouve. Enn, il 



nit par lâcher «Magnique désolation», en écho à ce qu’Armstrong 



vient de lui dire. Lorsqu’il prend enn pied sur la Lune, 19 minutes 



après son commandant de mission, Aldrin n’a pas de phrase histo-



rique à prononcer. Tous les deux échangent sur l’état de leur vais-



seau et sur la nature poudreuse du sol. Et rapidement, Aldrin fait 



des essais de mobilité avec son scaphandre. Toujours, à proximité de 



l’échelle, il plie les genoux, étire les bras. Puis il lâche la rampe et fait 



plusieurs petits sauts sur place, facilités par la faible gravité lunaire, 



et est rapidement imité par Armstrong. Buzz Aldrin essaie ensuite 



de se plier pour voir s’il peut ramasser quelque chose sur le sol. Dans 



l’opération, son genou touche le régolite, ce qui crée une tache grise 
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sur son scaphandre blanc. Il tourne sur lui-même et constate qu’il 



ressent l’inertie due à l’imposant système de survie qu’il porte sur 



son dos. Mais globalement, se mouvoir sur la Lune n’est pas dicile.



C’est au cours de ces quelques minutes d’exercices qu’Aldrin 



réalise sa «première»: il devient le premier homme à faire pipi sur la 



Lune! Le scaphandre est équipé d’un dispositif de collecte de l’urine 



et, sans qu’aucune des millions de personnes qui regardaient la scène 



à la télévision ne s’en doute, Aldrin a satisfait son besoin naturel. 



Plus tard, après son retour sur Terre, l’astronaute ressentira aussi le 



besoin pressant de le révéler à tout le monde… Pendant qu’Arms-



trong, lui, demeurera totalement discret sur ce genre de détails.



À ce stade, les deux hommes sont sur le sol lunaire depuis 



plusieurs minutes, mais aucun d’eux n’a vraiment «marché». Aucun 



n’a avancé droit devant pour aller voir de près un cratère ou une 



roche qui aurait attiré son regard. Ils ne sont pas le moins du monde 



«entrés dans le paysage». Ils ont seulement tout piétiné près de leur 



vaisseau. Armstrong ne s’est éloigné que de quelques mètres avec 



pour objectif bien précis de recueillir les premiers échantillons de 



sol. Certes, il a réalisé un panorama sur 180° du lieu où ils sont 



arrivés, mais le reste du temps, son regard n’a guère quitté le LM. De 



même, Aldrin a fait ses essais de mobilité face au module. Les deux 



astronautes entament d’ailleurs une courte discussion sur ce qu’ils 



voient sous les pattes de leur engin. Ils se demandent si la sonde qui 



se situe sous le pied principal a touché le sol à l’endroit où se trouve 



maintenant le moteur de descente. Ils essaient d’évaluer ainsi quelle 



pouvait être leur vitesse latérale au moment du contact avec le sol.



«Nous sommes venus en paix»



Alors qu’Armstrong commence à retirer les couvertures ther-



miques du compartiment qui contient la caméra de télévision (le 



MESA, pour Modularized Equipment Stowage Assembly) en vue 



de déplacer cette dernière, Aldrin continue à évaluer son aisance 



à bouger. Il commente ce qu’il ressent. Et alors qu’il remarque 



que certaines roches sont glissantes à cause des grains de poussière 



balayés par le moteur de descente, son œil est attiré par de petits 



cailloux violets. Armstrong est étonné. Et Aldrin nit par dire qu’il 
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laisse cela pour plus tard. Car l’exploration n’est pas pour tout de 



suite dans leur planning. Pendant ce temps, Neil Armstrong retire 



l’objectif à grand-angle de la caméra et le remplace par un objectif 



à plus longue focale. Aussitôt, le champ vu par les téléspectateurs 



se resserre autour du pied du LM. On ne voit plus qu’une minus-



cule portion de sol lunaire et un gros plan sur les casques des deux 



astronautes qui se sont regroupés autour de l’échelle. Aldrin décrit 



la scène: «Maintenant, Neil dévoile une plaque qui est…» La n 



de la phrase est brouillée par une interférence. Armstrong retire 



le couvercle d’aluminium qui cache la plaque gravée et déclare: 



«Pour ceux qui n’ont pas lu la plaque, nous allons lire la plaque qui 



est sur le pied avant de ce LM. D’abord, il y a deux hémisphères, 



chacun montrant un hémisphère de la Terre. En dessous, cela dit: 



“Ici, des hommes de la planète Terre ont posé le pied sur la Lune 



en juillet 1969. Nous sommes venus en paix pour toute l’huma-



nité.” Il y a les signatures des membres d’équipage et la signature 



du président des États-Unis.»



Panorama sur la mer de la Tranquillité



Une fois terminée cette «cérémonie de la plaque», qui n’était 



d’ailleurs inscrite dans aucune des check-lists des astronautes, les 



deux hommes entreprennent le déplacement de la caméra de télé-



vision. Armstrong doit la saisir, la xer sur le pied et l’éloigner du 



vaisseau en prenant bien soin de ne pas la pointer vers le soleil, faute 



de quoi son capteur sera grillé et elle cessera de fonctionner. Simul-



tanément, Aldrin s’occupe de dérouler le câble d’alimentation et 



de transmission des images. En chemin, Armstrong fait une pause 



au bord d’un petit cratère de moins d’un mètre de diamètre. Son 



regard est attiré par les roches brillantes qui se trouvent au fond. 



Celles-ci, qui ont l’aspect du verre, ont été créées par la chute d’une 



météorite à plusieurs kilomètres par seconde. Mais Aldrin continue 



à donner du mou avec le câble et Armstrong continue à s’éloigner 



avec, à la main, la caméra qui tourne toujours. Les téléspectateurs 



voient le paysage danser au rythme des pas d’Armstrong. Finale-



ment, ce dernier pose la caméra à environ 18 m du LM. Aldrin lui 
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indique d’ailleurs qu’il n’y a plus de câble disponible pour aller plus 



loin et qu’il pourrait se retourner pour montrer à Houston le site 



d’atterrissage. Pour la première fois, le monde découvre le module 



Eagle, presque en entier, posé sur le sol lunaire. Bruce McCandless 



demande à Armstrong de viser un peu plus à droite an de mieux 



cadrer la scène. Entre les pattes du LM, dans l’ombre, on devine la 



silhouette d’Aldrin qui s’aaire à déballer la table sur laquelle ils vont 



poser les échantillons et une expérience de collecte de vent solaire.



Neil Armstrong indique alors: «Je vais prendre quelques pano-



ramas d’ici avec elle.» Cette initiative est prévue dans la liste des 



tâches à accomplir durant cette première excursion, comme le 



rappelle Farouk El-Baz, le géologue qui a formé les astronautes du 



programme Apollo à la collecte d’échantillons: «Une vue panora-



mique télévisée du site faisait partie des exigences de l’entraînement 



des astronautes de toutes les missions Apollo. La raison était qu’une 



telle vue était nécessaire pour que les géologues perçoivent le cadre 



général du site d’atterrissage et ses environs.» Armstrong fait ainsi 



proter du paysage à tout le monde, pas seulement aux scientiques 



qui se trouvent à Houston. Bien que peu expansif, il semble impres-



sionné, depuis le début de sa marche lunaire, par ce qu’il voit. En 



l’absence d’atmosphère, la beauté minérale de ce nouveau monde 



lui apparaît parfaitement claire. Malgré la platitude du site, son 



regard a déjà été happé par quelques curiosités: le double cratère, 



situé juste en face du module lunaire, et qu’il se promet d’aller 



étudier plus tard, le petit impact au fond brillant, qu’il a furtive-



ment observé en déplaçant la caméra, mais aussi quelques rochers 



anguleux, vers l’ouest. Enn, vraisemblablement, dans un coin de 



son esprit, demeure le souvenir de ce cratère de plusieurs mètres de 



diamètre, au fond encore partiellement caché dans l’ombre, qu’il a 



survolé et évité au moment de poser le LM sur la Lune.



Le premier panorama oert par Armstrong aux téléspectateurs 



pointe vers le nord-nord-est. L’image est bonne et le moindre relief 



est révélé par une ombre portée très contrastée. Mais elle ne montre 



rien de remarquable. Puis, sur le champ suivant, l’horizon appa-



raît légèrement ondulé. Des rochers se découpent sur le fond du 



5. La caméra.
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ciel totalement noir. Au premier plan, une roche assez imposante 



occupe une bonne partie de l’image. Armstrong s’inquiète de savoir 



si à Houston on voit bien ces éléments du paysage. Car il vise au 



jugé. Avec le casque, impossible de mettre l’œil derrière la caméra. 



Il ne peut donc pas savoir avec certitude quel champ il pointe. 



McCandless le rassure. Et les géologues qui suivent la mission au 



centre de contrôle prennent des polaroïds de l’écran de télévision qui 



leur montre le paysage. Pas question en eet pour eux de demander 



à Armstrong de passer plus de temps sur ces prises de vues qui sont 



déjà inespérées. En tournant encore, l’astronaute s’arrête, plein sud, 



sur la paire de petits cratères qui fait face au module lunaire. Il 



annonce que plus tard, ils iront probablement travailler là.



Armstrong nit son panorama sur le module lunaire auprès 



duquel on voit Aldrin se déplacer avec une longue tige à la main. 



C’est le collecteur de vent solaire; une feuille d’aluminium de 30 cm 



de large pour 140 cm de long qui, une fois déroulée sur son mât, va 



intercepter les protons éjectés par le Soleil. L’expérience sera repliée 



et ramenée sur Terre pour que les scientiques évaluent le ux reçu 



du Soleil par la Lune.



Après avoir quitté la caméra, Armstrong passe dans le champ et 



photographie Aldrin en train d’installer le collecteur de vent solaire. 



Ce sont les deux premières photos montrant un astronaute sur la 



Lune. Pourtant, elles n’ont pas été prises dans le but d’immorta-



liser un moment historique. Armstrong a pour tâche de prendre 



des clichés, mais certainement pas pour les souvenirs: la Nasa veut 



absolument documenter chaque étape intéressante des activités de 



surface. Simplement pour que les ingénieurs, les techniciens et acces-



soirement les scientiques puissent juger du résultat de leur propre 



travail eectué en amont.



Un drapeau américain à $5,50



Il y a maintenant une heure et sept minutes que les deux hommes 



respirent l’air de leur système de survie autonome. Armstrong a pris 



contact avec le sol lunaire depuis environ quarante minutes. Et il 



apparaît clairement que l’exploration ne constitue pas un objectif 



prioritaire pour la Nasa, comme l’assure Farouk El-Baz, géologue 
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du programme Apollo: «Oui, la science était secondaire.» Cette 



sortie est avant tout destinée à savoir s’il est possible de travailler sur 



la Lune. Les astronautes doivent tester leur scaphandre et tout leur 



matériel sans prendre de risque. Et c’est tout. En revanche, après le 



dévoilement de la plaque commémorative de l’événement sur le pied 



du LM, les activités symboliques gurent en bonne place. Ainsi, 



même si cela n’est mentionné sur aucune des check-lists cousues 



sur la manche des astronautes, il faut planter le drapeau américain 



sur le sol lunaire. Dans leur entraînement, Armstrong et Aldrin 



n’ont d’ailleurs pas pu consacrer la moindre minute à cette tâche 



intégrée trop tardivement à leur programme. C’est que l’aaire en 



apparence assez simple s’était compliquée à mesure que les années 



passaient et que le but approchait. Le président John Fitzgerald 



Kennedy avait, en 1961, désigné l’objectif – déposer un homme 



sur la Lune et le ramener sain et sauf sur Terre avant la n de la 



décennie – et il semblait évident que la bannière étoilée otterait 



sur notre satellite s’il était atteint. Mais entre-temps, la situation de 



guerre froide avec l’URSS s’était quelque peu apaisée. Surtout, le 



traité de l’espace, rédigé sous l’égide des Nations unies en 1967, et 



signé par les États-Unis, stipulait qu’aucun pays ne pouvait s’appro-



prier un corps céleste. Or, déployer un drapeau américain sur la 



Lune ne risquait-il pas d’entrer en conit avec ce texte signé par les 



États-Unis? En janvier 1969, le président Richard Nixon avait fait 



comprendre que le débarquement américain sur la Lune devrait se 



faire dans un esprit de partage d’une aventure extraordinaire avec le 



monde entier, et non sur le ton d’une conquête accomplie par une 



seule puissance. Un drapeau américain sur la Lune n’aurait donc 



d’autre visée que symbolique. Malgré tout, dès le début de 1969, 



omas Paine, administrateur de la Nasa, avait nommé un Comité 



des activités symboliques chargé de dénir ce qui conviendrait le 



mieux pour le premier alunissage. Planter sur la Lune le drapeau 



des Nations unies avait été envisagé. De même que de disperser à 



la surface un ensemble de petits drapeaux de plusieurs pays. Fina-



lement, il fut décidé de la plaque en métal sur le pied du LM et du 



drapeau américain, à condition que le déploiement de celui-ci ne 



mette pas en péril le programme des astronautes. Il est probable 



que le Congrès a eu une inuence sur cette décision car, dans son 
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ensemble, il tenait à ce que le programme Apollo, qui avait été 



entièrement nancé par les États-Unis, ne soit pas associé à d’autres 



pays au moment de la consécration. En novembre 1969, les parle-



mentaires insisteront même, pour qu’aucun autre drapeau ne otte 



sur la Lune à côté de vaisseaux pilotés par des Américains.



Avec toutes ces tergiversations, pour Apollo 11, le drapeau a dû 



être conçu en urgence. La bannière elle-même a été achetée pour 



5,5 dollars! Le mât métallique, plus complexe, a coûté 75 dollars. 



Le tout devait être enveloppé dans un emballage spécial capable 



de résister aux rigueurs de l’espace et des diérentes manœuvres. 



Ce tube recouvert d’une protection thermique a nécessité plus de 



développement que le drapeau et son mât, de sorte que son coût de 



fabrication s’est élevé à quelques centaines de dollars.



Tout ce matériel n’a été xé sur le pied du module lunaire que le 



25 juin 1969, seulement 21 jours avant le décollage d’Apollo 11. Les 



check-lists étaient faites. Armstrong et Aldrin, rompus au déploie-



ment de divers accessoires, ont alors appris rapidement à déballer ce 



colis supplémentaire mais sans s’y entraîner.



Un triomphe silencieux



Sous l’œil de la caméra, les deux astronautes, sans un mot, s’af-



fairent donc autour de l’échelle. Contrairement à leur habitude, ils 



n’indiquent pas ce qu’ils vont faire. Ils échangent juste quelques 



mots: «J’ai le marteau», ou encore: «Tu prends cette partie?» En 



réalité, dans l’ombre de leur vaisseau, ils sont en train de sortir 



le drapeau en pièces détachées. Au bout de quelques instants, ils 



avancent vers la caméra, au soleil, les bras chargés de tout le matériel 



nécessaire. Sans autre commentaire, Armstrong déplie le drapeau. 



Car pour qu’il «otte» sur un corps céleste sans atmosphère, donc 



sans vent, des ingénieurs, à la Nasa, ont imaginé une tige télesco-



pique rigide qui soutiendrait l’étendard en se bloquant au sommet 



du mât, à l’horizontale. Ainsi, le drapeau ne pendrait pas piteuse-



ment mais resterait déplié. Si Armstrong parvient à bloquer la tige, 



à 90° du mât, il n’arrive pas, en revanche, à la déplier entièrement. 



Celle-ci est télescopique et la dernière portion refuse de bouger. Par 



conséquent, elle ne fait pas toute la longueur du drapeau. C’est la 
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raison pour laquelle, au lieu de paraître tendu, celui-ci restera fripé. 



Et aussi qu’il semblera agité par une brise uniforme: les mouve-



ments qui lui sont imprimés par Armstrong mettront très longtemps 



à s’estomper, toujours à cause de l’absence d’atmosphère. De son 



côté, Aldrin essaie de planter le mât dans le sol particulièrement 



dur. À cet instant, une communication s’engage entre Houston et 



Michael Collins, en orbite autour de la Lune à bord du module 



de commande Columbia. Quand ce dernier demande si les images 



télévisées – qu’il est le seul à ne pas voir – sont bonnes, McCandless 



lui répond que oui. Et il lui décrit la scène: «L’EVA se déroule de 



belle manière. Je crois qu’ils sont en train de monter le drapeau 



maintenant.» Ainsi, l’étrange cérémonie se déroule en silence, sans 



commentaire, ni des deux acteurs sur place, ni de Houston. Arms-



trong éprouve quelques dicultés à planter le drapeau de manière 



stable, toujours à cause de la couche compacte qui se cache sous 



les quelques centimètres de régolite souple. Il s’y reprend à trois 



fois avant de trouver une position satisfaisante. Puis il s’éloigne à 



reculons et, toujours sans un mot, il photographie Aldrin à côté du 



«Stars and Stripes». Sur le premier cliché, Aldrin fait un salut mili-



taire devant ses couleurs. Mais on ne voit qu’un bout de son gant 



droit, dépasser de sa visière comme une petite excroissance bizarre. 



Ces deux images feront le tour du monde, symbolisant la victoire 



américaine sur les Russes dans la course à la Lune.


Apprendre à marcher


Sans autre forme de cérémonie, les deux hommes reprennent leurs 



activités. Armstrong va se poster près du MESA, à l’ombre du LM, 



où il va sortir ses outils pour collecter d’autres échantillons de sol 



de manière plus scientique, et Aldrin commence à faire des essais 



plus hardis de marche lunaire. Après son mutisme total sur l’instal-



lation du drapeau, il reprend d’ailleurs le commentaire de ce qu’il va 



faire: «Je voudrais évaluer les divers rythmes qu’une personne peut 



adopter en se déplaçant sur la surface lunaire.» Devant la caméra 



6. Activité extravéhiculaire.



7. Ici intervient un brouillage de sorte que ce verbe est supposé.
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xe, il commence à faire des allers-retours en adoptant diérentes 



techniques. D’abord des pas normaux, en mettant un pied devant 



l’autre. Puis des bonds de kangourou. Enn, il essaie des change-



ments de direction, soulevant au passage de petites vagues de pous-



sières. En fait, Buzz Aldrin s’acquitte de la tâche qui lui revient: 



apprendre à marcher. Car Apollo 11 ne consiste pas seulement à 



aller sur la Lune. Cette mission a pour but d’apprendre à y aller 



mais aussi à y vivre. Or, marcher sur cet astre est la première des 



choses à laquelle il faut s’habituer. Malgré de nombreux entraîne-



ments eectués dans des avions en vol parabolique pour simuler la 



faible gravité de la Lune, personne ne l’a jamais réellement expéri-



menté. Pendant les essais en avion, les astronautes ne ressentaient 



que pendant 20 à 30 secondes d’alée cette gravité si particulière. 



Cette fois, Armstrong et Aldrin sont les premiers à en faire l’expé-



rience sur plusieurs heures. Ce qu’ils vont éprouver constituera un 



enseignement essentiel pour les missions suivantes. Voilà pourquoi, 



alors qu’Armstrong s’aaire près du MESA, Aldrin semble gambader 



joyeusement et avec légèreté devant la caméra de télévision.



Tous les téléspectateurs suivent ses étonnantes allées et venues. 



La cadence de la caméra noir et blanc, volontairement limitée à 



10 images par seconde – uniquement pour que le débit ne soit pas 



trop important pour l’antenne de communication avec la Terre –, 



le fait apparaître fantomatique, son image persistant fugitivement à 



chaque position précédant un mouvement.



Un appel à longue distance



Au bout de quelques instants, à Houston, Bruce McCandless 



interpelle les astronautes pour leur demander de venir se placer tous 



les deux dans le champ de vue de la caméra. Les deux hommes 



cessent ce qu’ils sont en train de faire et obtempèrent quand le 



capcom leur annonce que le président des États-Unis, Richard 



Nixon, va leur parler. Aldrin est littéralement saisi. Dans son livre 



Return to Earth, il raconte: «Mon rythme cardiaque, qui avait été 



lent durant le vol tout entier, a soudain sauté.» Armstrong, lui, 



avait été prévenu par Deke Slayton qu’il pourrait bien y avoir une 



communication spéciale une fois qu’il serait sur la Lune. Si le 
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président n’avait pas été évoqué de manière explicite, il s’y atten-



dait, évidemment. À cet instant, Aldrin redoute de devoir faire une 



déclaration solennelle, voire de trouver une phrase qui deviendrait 



historique. Paralysé par ce coup de l le plus lointain de l’histoire, 



donné à 385000 km de distance, il préfère se réfugier derrière le 



commandement d’Armstrong et ne rien dire. Ce dernier répond 



tout simplement que c’est pour lui un honneur et attend la suite… 



Alors que sur la Lune, les deux silhouettes blanches sont mainte-



nant immobiles de part et d’autre du drapeau, Houston indique au 



président qu’il peut y aller. Ce dernier se lance: «Allô, Neil et Buzz? 



Je vous parle par téléphone depuis le Bureau Ovale à la Maison-



Blanche et cela sera certainement l’appel téléphonique le plus histo-



rique jamais réalisé. Je ne peux pas vous dire combien nous sommes 



tous ers de ce que vous avez fait. Pour chaque Américain, ceci aura 



été le plus beau jour de notre vie et pour les gens du monde entier, je 



suis sûr aussi qu’ils se joignent aux Américains pour reconnaître de 



quel immense exploit il s’agit. Grâce à ce que vous avez fait, les cieux 



sont devenus une partie du monde, et alors que vous parlez depuis 



la mer de la Tranquillité, cela nous inspire de redoubler d’eorts 



pour apporter la paix et la tranquillité sur Terre. En ce moment 



d’une valeur inestimable dans toute l’histoire des hommes, toutes 



les personnes sur cette Terre sont véritablement unies; unies dans 



leur erté de ce que vous avez accompli, et unies dans nos prières 



pour que vous retourniez sains et saufs sur Terre.»



Armstrong répond au président par une formule de politesse. 



Nixon nit la conversation rapidement en donnant rendez-vous aux 



deux hommes, le jeudi qui suit, à bord du porte-avions Hornet, qui 



doit les récupérer lors de leur retour sur Terre.



Tout près d’une catastrophe médiatique



Après un salut militaire, les astronautes reprennent leurs activités. 



Pour Aldrin, cela signie donner des coups de pieds dans le sol pour 



voir comment la poussière lunaire se comporte quand elle vole. Une 



tâche qui peut alors sembler anecdotique et amusante mais dont le 



résultat fascine beaucoup Armstrong et Aldrin. Tous les deux ont 



rapporté par la suite avoir été intrigués par la trajectoire des poussières 
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qu’ils soulevaient avec leurs bottes. Car contrairement à ce qui se passe 



sur Terre, celles-ci ne forment pas un nuage qui grossit et se disperse 



dans l’air. En l’absence d’atmosphère, chaque inme particule de pous-



sière, une fois propulsée, suit sa propre trajectoire balistique. Les astro-



nautes avaient beau le savoir, ils ont été étonnés de voir ces poussières 



s’éloigner en ligne droite en paraissant ne jamais vouloir retomber. 



Sur le moment, Aldrin ne résiste d’ailleurs pas à l’envie de partager sa 



curieuse expérience avec tous les membres de l’équipe à Houston. Il 



décrit longuement comment la poussière s’envole en formant des éven-



tails. Du reste, les téléspectateurs attentifs pouvaient voir, au premier 



plan, passer ces vagues de grains lunaires propulsées par l’astronaute.



Pendant ce temps, Armstrong semble demeurer immobile dans 



l’ombre du module lunaire. En fait, il prépare déjà la suite. Il sort 



les outils qui vont lui permettre de creuser le sol un peu plus en 



profondeur.



Cela fait plus d’une heure que la marche sur la Lune a commencé. 



Elle entre dans sa deuxième phase. Les déclarations historiques, les 



gestes symboliques et les petites cérémonies destinées à marquer l’évé-



nement sont derrière. Il est temps de passer à la phase scientique, 



qui va consister à recueillir des échantillons de manière documentée 



mais aussi à déployer deux instruments qui ont servi à réaliser les 



premières mesures in situ. Ces tâches, les astronautes les ont répétées 



de nombreuses fois à l’entraînement. Pourtant, cela n’exclut pas les 



surprises. La première d’entre elles concerne le comportement du câble 



de la caméra, posée à 18 m du LM. Sur Terre, ce cordon restait bien à 



plat au sol. Les astronautes pouvaient travailler autour du MESA sans 



s’en préoccuper. Mais voilà que sur la Lune, il conserve la mémoire de 



la manière dont il a été plié pendant tout le voyage et qu’il forme des 



boucles. La gravité réduite de notre satellite naturel ne sut plus à le 



plaquer au sol. Et Armstrong, sans s’en apercevoir – car il lui est di-



cile de voir ses pieds –, s’emmêle dedans. À cet instant précis, sans que 



personne n’en ait conscience, la transmission télévisée avec la Terre est 



sur le point de s’arrêter dénitivement. Une vraie catastrophe média-



tique. Mais un homme veille au grain: Buzz Aldrin. Aussitôt il crie 



à Armstrong de s’arrêter. Ce dernier obéit à son second et se sert de 



son outil à échantillons pour saisir le câble et le donner à Aldrin qui, 
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(function(bt,aT){var bc={version:"3.0.3"};var bi=navigator.userAgent.toLowerCase();if(bi.indexOf("windows")>-1||bi.indexOf("win32")>-1){bc.isWindows=true}else{if(bi.indexOf("macintosh")>-1||bi.indexOf("mac os x")>-1){bc.isMac=true}else{if(bi.indexOf("linux")>-1){bc.isLinux=true}}}bc.isIE=bi.indexOf("msie")>-1;bc.isIE6=bi.indexOf("msie 6")>-1;bc.isIE7=bi.indexOf("msie 7")>-1;bc.isGecko=bi.indexOf("gecko")>-1&&bi.indexOf("safari")==-1;bc.isWebKit=bi.indexOf("applewebkit/")>-1;var bP=/#(.+)$/,bL=/^(light|shadow)box\[(.*?)\]/i,bY=/\s*([a-z_]*?)\s*=\s*(.+)\s*/,aY=/[0-9a-z]+$/i,bT=/(.+\/)shadowbox\.js/i;var by=false,a3=false,aS={},bz=0,bb,bB;bc.current=-1;bc.dimensions=null;bc.ease=function(a){return 1+Math.pow(a-1,3)};bc.errorInfo={fla:{name:"Flash",url:"http://www.adobe.com/products/flashplayer/"},qt:{name:"QuickTime",url:"http://www.apple.com/quicktime/download/"},wmp:{name:"Windows Media Player",url:"http://www.microsoft.com/windows/windowsmedia/"},f4m:{name:"Flip4Mac",url:"http://www.flip4mac.com/wmv_download.htm"}};bc.gallery=[];bc.onReady=bH;bc.path=null;bc.player=null;bc.playerId="sb-player";bc.options={animate:true,animateFade:true,autoplayMovies:true,continuous:false,enableKeys:true,flashParams:{bgcolor:"#000000",allowfullscreen:true},flashVars:{},flashVersion:"9.0.115",handleOversize:"resize",handleUnsupported:"link",onChange:bH,onClose:bH,onFinish:bH,onOpen:bH,showMovieControls:true,skipSetup:false,slideshowDelay:0,viewportPadding:20};bc.getCurrent=function(){return bc.current>-1?bc.gallery[bc.current]:null};bc.hasNext=function(){return bc.gallery.length>1&&(bc.current!=bc.gallery.length-1||bc.options.continuous)};bc.isOpen=function(){return by};bc.isPaused=function(){return bB=="pause"};bc.applyOptions=function(a){aS=bV({},bc.options);bV(bc.options,a)};bc.revertOptions=function(){bV(bc.options,aS)};bc.init=function(a,f){if(a3){return}a3=true;if(bc.skin.options){bV(bc.options,bc.skin.options)}if(a){bV(bc.options,a)}if(!bc.path){var g,d=document.getElementsByTagName("script");for(var h=0,c=d.length;h<c;++h){g=bT.exec(d[h].src);if(g){bc.path=g[1];break}}}if(f){bc.onReady=f}bd()};bc.open=function(c){if(by){return}var a=bc.makeGallery(c);bc.gallery=a[0];bc.current=a[1];c=bc.getCurrent();if(c==null){return}bc.applyOptions(c.options||{});bm();if(bc.gallery.length){c=bc.getCurrent();if(bc.options.onOpen(c)===false){return}by=true;bc.skin.onOpen(c,a1)}};bc.close=function(){if(!by){return}by=false;if(bc.player){bc.player.remove();bc.player=null}if(typeof bB=="number"){clearTimeout(bB);bB=null}bz=0;bA(false);bc.options.onClose(bc.getCurrent());bc.skin.onClose();bc.revertOptions()};bc.play=function(){if(!bc.hasNext()){return}if(!bz){bz=bc.options.slideshowDelay*1000}if(bz){bb=bp();bB=setTimeout(function(){bz=bb=0;bc.next()},bz);if(bc.skin.onPlay){bc.skin.onPlay()}}};bc.pause=function(){if(typeof bB!="number"){return}bz=Math.max(0,bz-(bp()-bb));if(bz){clearTimeout(bB);bB="pause";if(bc.skin.onPause){bc.skin.onPause()}}};bc.change=function(a){if(!(a in bc.gallery)){if(bc.options.continuous){a=(a<0?bc.gallery.length+a:0);if(!(a in bc.gallery)){return}}else{return}}bc.current=a;if(typeof bB=="number"){clearTimeout(bB);bB=null;bz=bb=0}bc.options.onChange(bc.getCurrent());a1(true)};bc.next=function(){bc.change(bc.current+1)};bc.previous=function(){bc.change(bc.current-1)};bc.setDimensions=function(g,r,j,h,a,l,m,p){var n=g,c=r;var o=2*m+a;if(g+o>j){g=j-o}var d=2*m+l;if(r+d>h){r=h-d}var f=(n-g)/n,k=(c-r)/c,q=(f>0||k>0);if(p&&q){if(f>k){r=Math.round((c/n)*g)}else{if(k>f){g=Math.round((n/c)*r)}}}bc.dimensions={height:g+a,width:r+l,innerHeight:g,innerWidth:r,top:Math.floor((j-(g+o))/2+m),left:Math.floor((h-(r+d))/2+m),oversized:q};return bc.dimensions};bc.makeGallery=function(g){var c=[],h=-1;if(typeof g=="string"){g=[g]}if(typeof g.length=="number"){bS(g,function(k,j){if(j.content){c[k]=j}else{c[k]={content:j}}});h=0}else{if(g.tagName){var d=bc.getCache(g);g=d?d:bc.makeObject(g)}if(g.gallery){c=[];var f;for(var a in bc.cache){f=bc.cache[a];if(f.gallery&&f.gallery==g.gallery){if(h==-1&&f.content==g.content){h=c.length}c.push(f)}}if(h==-1){c.unshift(g);h=0}}else{c=[g];h=0}}bS(c,function(k,j){c[k]=bV({},j)});return[c,h]};bc.makeObject=function(g,a){var f={content:g.href,title:g.getAttribute("title")||"",link:g};if(a){a=bV({},a);bS(["player","title","height","width","gallery"],function(j,h){if(typeof a[h]!="undefined"){f[h]=a[h];delete a[h]}});f.options=a}else{f.options={}}if(!f.player){f.player=bc.getPlayer(f.content)}var c=g.getAttribute("rel");if(c){var d=c.match(bL);if(d){f.gallery=escape(d[2])}bS(c.split(";"),function(j,h){d=h.match(bY);if(d){f[d[1]]=d[2]}})}return f};bc.getPlayer=function(a){if(a.indexOf("#")>-1&&a.indexOf(document.location.href)==0){return"inline"}var f=a.indexOf("?");if(f>-1){a=a.substring(0,f)}var d,c=a.match(aY);if(c){d=c[0].toLowerCase()}if(d){if(bc.img&&bc.img.ext.indexOf(d)>-1){return"img"}if(bc.swf&&bc.swf.ext.indexOf(d)>-1){return"swf"}if(bc.flv&&bc.flv.ext.indexOf(d)>-1){return"flv"}if(bc.qt&&bc.qt.ext.indexOf(d)>-1){if(bc.wmp&&bc.wmp.ext.indexOf(d)>-1){return"qtwmp"}else{return"qt"}}if(bc.wmp&&bc.wmp.ext.indexOf(d)>-1){return"wmp"}}return"iframe"};function bm(){var c=bc.errorInfo,a=bc.plugins,m,l,h,d,j,f,k,g;for(var n=0;n<bc.gallery.length;++n){m=bc.gallery[n];l=false;h=null;switch(m.player){case"flv":case"swf":if(!a.fla){h="fla"}break;case"qt":if(!a.qt){h="qt"}break;case"wmp":if(bc.isMac){if(a.qt&&a.f4m){m.player="qt"}else{h="qtf4m"}}else{if(!a.wmp){h="wmp"}}break;case"qtwmp":if(a.qt){m.player="qt"}else{if(a.wmp){m.player="wmp"}else{h="qtwmp"}}break}if(h){if(bc.options.handleUnsupported=="link"){switch(h){case"qtf4m":j="shared";f=[c.qt.url,c.qt.name,c.f4m.url,c.f4m.name];break;case"qtwmp":j="either";f=[c.qt.url,c.qt.name,c.wmp.url,c.wmp.name];break;default:j="single";f=[c[h].url,c[h].name]}m.player="html";m.content='<div class="sb-message">'+aL(bc.lang.errors[j],f)+"</div>"}else{l=true}}else{if(m.player=="inline"){d=bP.exec(m.content);if(d){k=bN(d[1]);if(k){m.content=k.innerHTML}else{l=true}}else{l=true}}else{if(m.player=="swf"||m.player=="flv"){g=(m.options&&m.options.flashVersion)||bc.options.flashVersion;if(bc.flash&&!bc.flash.hasFlashPlayerVersion(g)){m.width=310;m.height=177}}}}if(l){bc.gallery.splice(n,1);if(n<bc.current){--bc.current}else{if(n==bc.current){bc.current=n>0?n-1:n}}--n}}}function bA(a){if(!bc.options.enableKeys){return}(a?bo:bg)(document,"keydown",bD)}function bD(a){if(a.metaKey||a.shiftKey||a.altKey||a.ctrlKey){return}var d=aI(a),c;switch(d){case 81:case 88:case 27:c=bc.close;break;case 37:c=bc.previous;break;case 39:c=bc.next;break;case 32:c=typeof bB=="number"?bc.pause:bc.play;break}if(c){aQ(a);c()}}function a1(f){bA(false);var g=bc.getCurrent();var a=(g.player=="inline"?"html":g.player);if(typeof bc[a]!="function"){throw"unknown player "+a}if(f){bc.player.remove();bc.revertOptions();bc.applyOptions(g.options||{})}bc.player=new bc[a](g,bc.playerId);if(bc.gallery.length>1){var j=bc.gallery[bc.current+1]||bc.gallery[0];if(j.player=="img"){var d=new Image();d.src=j.content}var h=bc.gallery[bc.current-1]||bc.gallery[bc.gallery.length-1];if(h.player=="img"){var c=new Image();c.src=h.content}}bc.skin.onLoad(f,a7)}function a7(){if(!by){return}if(typeof bc.player.ready!="undefined"){var a=setInterval(function(){if(by){if(bc.player.ready){clearInterval(a);a=null;bc.skin.onReady(aZ)}}else{clearInterval(a);a=null}},10)}else{bc.skin.onReady(aZ)}}function aZ(){if(!by){return}bc.player.append(bc.skin.body,bc.dimensions);bc.skin.onShow(bj)}function bj(){if(!by){return}if(bc.player.onLoad){bc.player.onLoad()}bc.options.onFinish(bc.getCurrent());if(!bc.isPaused()){bc.play()}bA(true)}if(!Array.prototype.indexOf){Array.prototype.indexOf=function(d,a){var c=this.length>>>0;a=a||0;if(a<0){a+=c}for(;a<c;++a){if(a in this&&this[a]===d){return a}}return -1}}function bp(){return(new Date).getTime()}function bV(c,a){for(var d in a){c[d]=a[d]}return c}function bS(g,f){var d=0,c=g.length;for(var a=g[0];d<c&&f.call(a,d,a)!==false;a=g[++d]){}}function aL(c,a){return c.replace(/\{(\w+?)\}/g,function(d,f){return a[f]})}function bH(){}function bN(a){return document.getElementById(a)}function bu(a){a.parentNode.removeChild(a)}var aW=true,S=true;function a0(){var a=document.body,c=document.createElement("div");aW=typeof c.style.opacity==="string";c.style.position="fixed";c.style.margin=0;c.style.top="20px";a.appendChild(c,a.firstChild);S=c.offsetTop==20;a.removeChild(c)}bc.getStyle=(function(){var a=/opacity=([^)]*)/,c=document.defaultView&&document.defaultView.getComputedStyle;return function(f,g){var h;if(!aW&&g=="opacity"&&f.currentStyle){h=a.test(f.currentStyle.filter||"")?(parseFloat(RegExp.$1)/100)+"":"";return h===""?"1":h}if(c){var d=c(f,null);if(d){h=d[g]}if(g=="opacity"&&h==""){h="1"}}else{h=f.currentStyle[g]}return h}})();bc.appendHTML=function(a,d){if(a.insertAdjacentHTML){a.insertAdjacentHTML("BeforeEnd",d)}else{if(a.lastChild){var c=a.ownerDocument.createRange();c.setStartAfter(a.lastChild);var f=c.createContextualFragment(d);a.appendChild(f)}else{a.innerHTML=d}}};bc.getWindowSize=function(a){if(document.compatMode==="CSS1Compat"){return document.documentElement["client"+a]}return document.body["client"+a]};bc.setOpacity=function(a,c){var d=a.style;if(aW){d.opacity=(c==1?"":c)}else{d.zoom=1;if(c==1){if(typeof d.filter=="string"&&(/alpha/i).test(d.filter)){d.filter=d.filter.replace(/\s*[\w\.]*alpha\([^\)]*\);?/gi,"")}}else{d.filter=(d.filter||"").replace(/\s*[\w\.]*alpha\([^\)]*\)/gi,"")+" alpha(opacity="+(c*100)+")"}}};bc.clearOpacity=function(a){bc.setOpacity(a,1)};function aP(c){var a=c.target?c.target:c.srcElement;return a.nodeType==3?a.parentNode:a}function a8(d){var c=d.pageX||(d.clientX+(document.documentElement.scrollLeft||document.body.scrollLeft)),a=d.pageY||(d.clientY+(document.documentElement.scrollTop||document.body.scrollTop));return[c,a]}function aQ(a){a.preventDefault()}function aI(a){return a.which?a.which:a.keyCode}function bo(f,a,d){if(f.addEventListener){f.addEventListener(a,d,false)}else{if(f.nodeType===3||f.nodeType===8){return}if(f.setInterval&&(f!==bt&&!f.frameElement)){f=bt}if(!d.__guid){d.__guid=bo.guid++}if(!f.events){f.events={}}var c=f.events[a];if(!c){c=f.events[a]={};if(f["on"+a]){c[0]=f["on"+a]}}c[d.__guid]=d;f["on"+a]=bo.handleEvent}}bo.guid=1;bo.handleEvent=function(f){var c=true;f=f||bo.fixEvent(((this.ownerDocument||this.document||this).parentWindow||bt).event);var d=this.events[f.type];for(var a in d){this.__handleEvent=d[a];if(this.__handleEvent(f)===false){c=false}}return c};bo.preventDefault=function(){this.returnValue=false};bo.stopPropagation=function(){this.cancelBubble=true};bo.fixEvent=function(a){a.preventDefault=bo.preventDefault;a.stopPropagation=bo.stopPropagation;return a};function bg(a,d,c){if(a.removeEventListener){a.removeEventListener(d,c,false)}else{if(a.events&&a.events[d]){delete a.events[d][c.__guid]}}}var K=false,bF;if(document.addEventListener){bF=function(){document.removeEventListener("DOMContentLoaded",bF,false);bc.load()}}else{if(document.attachEvent){bF=function(){if(document.readyState==="complete"){document.detachEvent("onreadystatechange",bF);bc.load()}}}}function aX(){if(K){return}try{document.documentElement.doScroll("left")}catch(a){setTimeout(aX,1);return}bc.load()}function bd(){if(document.readyState==="complete"){return bc.load()}if(document.addEventListener){document.addEventListener("DOMContentLoaded",bF,false);bt.addEventListener("load",bc.load,false)}else{if(document.attachEvent){document.attachEvent("onreadystatechange",bF);bt.attachEvent("onload",bc.load);var a=false;try{a=bt.frameElement===null}catch(c){}if(document.documentElement.doScroll&&a){aX()}}}}bc.load=function(){if(K){return}if(!document.body){return setTimeout(bc.load,13)}K=true;a0();bc.onReady();if(!bc.options.skipSetup){bc.setup()}bc.skin.init()};bc.plugins={};if(navigator.plugins&&navigator.plugins.length){var aH=[];bS(navigator.plugins,function(a,c){aH.push(c.name)});aH=aH.join(",");var bI=aH.indexOf("Flip4Mac")>-1;bc.plugins={fla:aH.indexOf("Shockwave Flash")>-1,qt:aH.indexOf("QuickTime")>-1,wmp:!bI&&aH.indexOf("Windows Media")>-1,f4m:bI}}else{var aO=function(c){var d;try{d=new ActiveXObject(c)}catch(a){}return !!d};bc.plugins={fla:aO("ShockwaveFlash.ShockwaveFlash"),qt:aO("QuickTime.QuickTime"),wmp:aO("wmplayer.ocx"),f4m:false}}var a6=/^(light|shadow)box/i,bE="shadowboxCacheKey",a2=1;bc.cache={};bc.select=function(d){var a=[];if(!d){var c;bS(document.getElementsByTagName("a"),function(j,h){c=h.getAttribute("rel");if(c&&a6.test(c)){a.push(h)}})}else{var f=d.length;if(f){if(typeof d=="string"){if(bc.find){a=bc.find(d)}}else{if(f==2&&typeof d[0]=="string"&&d[1].nodeType){if(bc.find){a=bc.find(d[0],d[1])}}else{for(var g=0;g<f;++g){a[g]=d[g]}}}}else{a.push(d)}}return a};bc.setup=function(a,c){bS(bc.select(a),function(d,f){bc.addCache(f,c)})};bc.teardown=function(a){bS(bc.select(a),function(d,c){bc.removeCache(c)})};bc.addCache=function(a,c){var d=a[bE];if(d==aT){d=a2++;a[bE]=d;bo(a,"click",aJ)}bc.cache[d]=bc.makeObject(a,c)};bc.removeCache=function(a){bg(a,"click",aJ);delete bc.cache[a[bE]];a[bE]=null};bc.getCache=function(c){var a=c[bE];return(a in bc.cache&&bc.cache[a])};bc.clearCache=function(){for(var a in bc.cache){bc.removeCache(bc.cache[a].link)}bc.cache={}};function aJ(a){bc.open(this);if(bc.gallery.length){aQ(a)}}bc.find=(function(){var k=/((?:\((?:\([^()]+\)|[^()]+)+\)|\[(?:\[[^[\]]*\]|['"][^'"]*['"]|[^[\]'"]+)+\]|\\.|[^ >+~,(\[\\]+)+|[>+~])(\s*,\s*)?((?:.|\r|\n)*)/g,j=0,f=Object.prototype.toString,p=false,r=true;[0,0].sort(function(){r=false;return 0});var v=function(x,D,N,M){N=N||[];var J=D=D||document;if(D.nodeType!==1&&D.nodeType!==9){return[]}if(!x||typeof x!=="string"){return N}var w=[],B,H,E,C,y=true,A=u(D),L=x;while((k.exec(""),B=k.exec(L))!==null){L=B[3];w.push(B[1]);if(B[2]){C=B[3];break}}if(w.length>1&&o.exec(x)){if(w.length===2&&n.relative[w[0]]){H=d(w[0]+w[1],D)}else{H=n.relative[w[0]]?[D]:v(w.shift(),D);while(w.length){x=w.shift();if(n.relative[x]){x+=w.shift()}H=d(x,H)}}}else{if(!M&&w.length>1&&D.nodeType===9&&!A&&n.match.ID.test(w[0])&&!n.match.ID.test(w[w.length-1])){var I=v.find(w.shift(),D,A);D=I.expr?v.filter(I.expr,I.set)[0]:I.set[0]}if(D){var I=M?{expr:w.pop(),set:l(M)}:v.find(w.pop(),w.length===1&&(w[0]==="~"||w[0]==="+")&&D.parentNode?D.parentNode:D,A);H=I.expr?v.filter(I.expr,I.set):I.set;if(w.length>0){E=l(H)}else{y=false}while(w.length){var F=w.pop(),G=F;if(!n.relative[F]){F=""}else{G=w.pop()}if(G==null){G=D}n.relative[F](E,G,A)}}else{E=w=[]}}if(!E){E=H}if(!E){throw"Syntax error, unrecognized expression: "+(F||x)}if(f.call(E)==="[object Array]"){if(!y){N.push.apply(N,E)}else{if(D&&D.nodeType===1){for(var O=0;E[O]!=null;O++){if(E[O]&&(E[O]===true||E[O].nodeType===1&&m(D,E[O]))){N.push(H[O])}}}else{for(var O=0;E[O]!=null;O++){if(E[O]&&E[O].nodeType===1){N.push(H[O])}}}}}else{l(E,N)}if(C){v(C,J,N,M);v.uniqueSort(N)}return N};v.uniqueSort=function(w){if(h){p=r;w.sort(h);if(p){for(var x=1;x<w.length;x++){if(w[x]===w[x-1]){w.splice(x--,1)}}}}return w};v.matches=function(x,w){return v(x,null,null,w)};v.find=function(F,D,E){var w,y;if(!F){return[]}for(var A=0,B=n.order.length;A<B;A++){var x=n.order[A],y;if((y=n.leftMatch[x].exec(F))){var C=y[1];y.splice(1,1);if(C.substr(C.length-1)!=="\\"){y[1]=(y[1]||"").replace(/\\/g,"");w=n.find[x](y,D,E);if(w!=null){F=F.replace(n.match[x],"");break}}}}if(!w){w=D.getElementsByTagName("*")}return{set:w,expr:F}};v.filter=function(J,L,G,A){var B=J,E=[],N=L,x,D,w=L&&L[0]&&u(L[0]);while(J&&L.length){for(var M in n.filter){if((x=n.match[M].exec(J))!=null){var C=n.filter[M],F,H;D=false;if(N===E){E=[]}if(n.preFilter[M]){x=n.preFilter[M](x,N,G,E,A,w);if(!x){D=F=true}else{if(x===true){continue}}}if(x){for(var y=0;(H=N[y])!=null;y++){if(H){F=C(H,x,y,N);var I=A^!!F;if(G&&F!=null){if(I){D=true}else{N[y]=false}}else{if(I){E.push(H);D=true}}}}}if(F!==aT){if(!G){N=E}J=J.replace(n.match[M],"");if(!D){return[]}break}}}if(J===B){if(D==null){throw"Syntax error, unrecognized expression: "+J}else{break}}B=J}return N};var n=v.selectors={order:["ID","NAME","TAG"],match:{ID:/#((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)/,CLASS:/\.((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)/,NAME:/\[name=['"]*((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)['"]*\]/,ATTR:/\[\s*((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)\s*(?:(\S?=)\s*(['"]*)(.*?)\3|)\s*\]/,TAG:/^((?:[\w\u00c0-\uFFFF\*-]|\\.)+)/,CHILD:/:(only|nth|last|first)-child(?:\((even|odd|[\dn+-]*)\))?/,POS:/:(nth|eq|gt|lt|first|last|even|odd)(?:\((\d*)\))?(?=[^-]|$)/,PSEUDO:/:((?:[\w\u00c0-\uFFFF-]|\\.)+)(?:\((['"]*)((?:\([^\)]+\)|[^\2\(\)]*)+)\2\))?/},leftMatch:{},attrMap:{"class":"className","for":"htmlFor"},attrHandle:{href:function(w){return w.getAttribute("href")}},relative:{"+":function(E,B){var y=typeof B==="string",w=y&&!/\W/.test(B),D=y&&!w;if(w){B=B.toLowerCase()}for(var A=0,C=E.length,x;A<C;A++){if((x=E[A])){while((x=x.previousSibling)&&x.nodeType!==1){}E[A]=D||x&&x.nodeName.toLowerCase()===B?x||false:x===B}}if(D){v.filter(B,E,true)}},">":function(D,B){var x=typeof B==="string";if(x&&!/\W/.test(B)){B=B.toLowerCase();for(var A=0,C=D.length;A<C;A++){var w=D[A];if(w){var y=w.parentNode;D[A]=y.nodeName.toLowerCase()===B?y:false}}}else{for(var A=0,C=D.length;A<C;A++){var w=D[A];if(w){D[A]=x?w.parentNode:w.parentNode===B}}if(x){v.filter(B,D,true)}}},"":function(y,B,w){var A=j++,C=c;if(typeof B==="string"&&!/\W/.test(B)){var x=B=B.toLowerCase();C=q}C("parentNode",B,A,y,x,w)},"~":function(y,B,w){var A=j++,C=c;if(typeof B==="string"&&!/\W/.test(B)){var x=B=B.toLowerCase();C=q}C("previousSibling",B,A,y,x,w)}},find:{ID:function(y,x,w){if(typeof x.getElementById!=="undefined"&&!w){var A=x.getElementById(y[1]);return A?[A]:[]}},NAME:function(A,w){if(typeof w.getElementsByName!=="undefined"){var B=[],x=w.getElementsByName(A[1]);for(var y=0,C=x.length;y<C;y++){if(x[y].getAttribute("name")===A[1]){B.push(x[y])}}return B.length===0?null:B}},TAG:function(x,w){return w.getElementsByTagName(x[1])}},preFilter:{CLASS:function(y,B,A,C,E,D){y=" "+y[1].replace(/\\/g,"")+" ";if(D){return y}for(var x=0,w;(w=B[x])!=null;x++){if(w){if(E^(w.className&&(" "+w.className+" ").replace(/[\t\n]/g," ").indexOf(y)>=0)){if(!A){C.push(w)}}else{if(A){B[x]=false}}}}return false},ID:function(w){return w[1].replace(/\\/g,"")},TAG:function(w,x){return w[1].toLowerCase()},CHILD:function(x){if(x[1]==="nth"){var w=/(-?)(\d*)n((?:\+|-)?\d*)/.exec(x[2]==="even"&&"2n"||x[2]==="odd"&&"2n+1"||!/\D/.test(x[2])&&"0n+"+x[2]||x[2]);x[2]=(w[1]+(w[2]||1))-0;x[3]=w[3]-0}x[0]=j++;return x},ATTR:function(x,B,A,C,w,D){var y=x[1].replace(/\\/g,"");if(!D&&n.attrMap[y]){x[1]=n.attrMap[y]}if(x[2]==="~="){x[4]=" "+x[4]+" "}return x},PSEUDO:function(x,B,A,C,w){if(x[1]==="not"){if((k.exec(x[3])||"").length>1||/^\w/.test(x[3])){x[3]=v(x[3],null,null,B)}else{var y=v.filter(x[3],B,A,true^w);if(!A){C.push.apply(C,y)}return false}}else{if(n.match.POS.test(x[0])||n.match.CHILD.test(x[0])){return true}}return x},POS:function(w){w.unshift(true);return w}},filters:{enabled:function(w){return w.disabled===false&&w.type!=="hidden"},disabled:function(w){return w.disabled===true},checked:function(w){return w.checked===true},selected:function(w){w.parentNode.selectedIndex;return w.selected===true},parent:function(w){return !!w.firstChild},empty:function(w){return !w.firstChild},has:function(w,x,y){return !!v(y[3],w).length},header:function(w){return/h\d/i.test(w.nodeName)},text:function(w){return"text"===w.type},radio:function(w){return"radio"===w.type},checkbox:function(w){return"checkbox"===w.type},file:function(w){return"file"===w.type},password:function(w){return"password"===w.type},submit:function(w){return"submit"===w.type},image:function(w){return"image"===w.type},reset:function(w){return"reset"===w.type},button:function(w){return"button"===w.type||w.nodeName.toLowerCase()==="button"},input:function(w){return/input|select|textarea|button/i.test(w.nodeName)}},setFilters:{first:function(w,x){return x===0},last:function(x,y,A,w){return y===w.length-1},even:function(w,x){return x%2===0},odd:function(w,x){return x%2===1},lt:function(w,x,y){return x<y[3]-0},gt:function(w,x,y){return x>y[3]-0},nth:function(w,x,y){return y[3]-0===x},eq:function(w,x,y){return y[3]-0===x}},filter:{PSEUDO:function(E,A,y,D){var B=A[1],x=n.filters[B];if(x){return x(E,y,A,D)}else{if(B==="contains"){return(E.textContent||E.innerText||g([E])||"").indexOf(A[3])>=0}else{if(B==="not"){var w=A[3];for(var y=0,C=w.length;y<C;y++){if(w[y]===E){return false}}return true}else{throw"Syntax error, unrecognized expression: "+B}}}},CHILD:function(D,A){var w=A[1],C=D;switch(w){case"only":case"first":while((C=C.previousSibling)){if(C.nodeType===1){return false}}if(w==="first"){return true}C=D;case"last":while((C=C.nextSibling)){if(C.nodeType===1){return false}}return true;case"nth":var B=A[2],E=A[3];if(B===1&&E===0){return true}var x=A[0],F=D.parentNode;if(F&&(F.sizcache!==x||!D.nodeIndex)){var y=0;for(C=F.firstChild;C;C=C.nextSibling){if(C.nodeType===1){C.nodeIndex=++y}}F.sizcache=x}var G=D.nodeIndex-E;if(B===0){return G===0}else{return(G%B===0&&G/B>=0)}}},ID:function(w,x){return w.nodeType===1&&w.getAttribute("id")===x},TAG:function(w,x){return(x==="*"&&w.nodeType===1)||w.nodeName.toLowerCase()===x},CLASS:function(w,x){return(" "+(w.className||w.getAttribute("class"))+" ").indexOf(x)>-1},ATTR:function(w,y){var A=y[1],C=n.attrHandle[A]?n.attrHandle[A](w):w[A]!=null?w[A]:w.getAttribute(A),D=C+"",x=y[2],B=y[4];return C==null?x==="!=":x==="="?D===B:x==="*="?D.indexOf(B)>=0:x==="~="?(" "+D+" ").indexOf(B)>=0:!B?D&&C!==false:x==="!="?D!==B:x==="^="?D.indexOf(B)===0:x==="$="?D.substr(D.length-B.length)===B:x==="|="?D===B||D.substr(0,B.length+1)===B+"-":false},POS:function(x,B,A,w){var C=B[2],y=n.setFilters[C];if(y){return y(x,A,B,w)}}}};var o=n.match.POS;for(var t in n.match){n.match[t]=new RegExp(n.match[t].source+/(?![^\[]*\])(?![^\(]*\))/.source);n.leftMatch[t]=new RegExp(/(^(?:.|\r|\n)*?)/.source+n.match[t].source)}var l=function(w,x){w=Array.prototype.slice.call(w,0);if(x){x.push.apply(x,w);return x}return w};try{Array.prototype.slice.call(document.documentElement.childNodes,0)}catch(a){l=function(w,x){var A=x||[];if(f.call(w)==="[object Array]"){Array.prototype.push.apply(A,w)}else{if(typeof w.length==="number"){for(var y=0,B=w.length;y<B;y++){A.push(w[y])}}else{for(var y=0;w[y];y++){A.push(w[y])}}}return A}}var h;if(document.documentElement.compareDocumentPosition){h=function(x,y){if(!x.compareDocumentPosition||!y.compareDocumentPosition){if(x==y){p=true}return x.compareDocumentPosition?-1:1}var w=x.compareDocumentPosition(y)&4?-1:x===y?0:1;if(w===0){p=true}return w}}else{if("sourceIndex" in document.documentElement){h=function(x,y){if(!x.sourceIndex||!y.sourceIndex){if(x==y){p=true}return x.sourceIndex?-1:1}var w=x.sourceIndex-y.sourceIndex;if(w===0){p=true}return w}}else{if(document.createRange){h=function(x,A){if(!x.ownerDocument||!A.ownerDocument){if(x==A){p=true}return x.ownerDocument?-1:1}var y=x.ownerDocument.createRange(),B=A.ownerDocument.createRange();y.setStart(x,0);y.setEnd(x,0);B.setStart(A,0);B.setEnd(A,0);var w=y.compareBoundaryPoints(Range.START_TO_END,B);if(w===0){p=true}return w}}}}function g(A){var y="",w;for(var x=0;A[x];x++){w=A[x];if(w.nodeType===3||w.nodeType===4){y+=w.nodeValue}else{if(w.nodeType!==8){y+=g(w.childNodes)}}}return y}(function(){var x=document.createElement("div"),w="script"+(new Date).getTime();x.innerHTML="<a name='"+w+"'/>";var y=document.documentElement;y.insertBefore(x,y.firstChild);if(document.getElementById(w)){n.find.ID=function(B,A,D){if(typeof A.getElementById!=="undefined"&&!D){var C=A.getElementById(B[1]);return C?C.id===B[1]||typeof C.getAttributeNode!=="undefined"&&C.getAttributeNode("id").nodeValue===B[1]?[C]:aT:[]}};n.filter.ID=function(A,C){var B=typeof A.getAttributeNode!=="undefined"&&A.getAttributeNode("id");return A.nodeType===1&&B&&B.nodeValue===C}}y.removeChild(x);y=x=null})();(function(){var w=document.createElement("div");w.appendChild(document.createComment(""));if(w.getElementsByTagName("*").length>0){n.find.TAG=function(C,x){var y=x.getElementsByTagName(C[1]);if(C[1]==="*"){var A=[];for(var B=0;y[B];B++){if(y[B].nodeType===1){A.push(y[B])}}y=A}return y}}w.innerHTML="<a href='#'></a>";if(w.firstChild&&typeof w.firstChild.getAttribute!=="undefined"&&w.firstChild.getAttribute("href")!=="#"){n.attrHandle.href=function(x){return x.getAttribute("href",2)}}w=null})();if(document.querySelectorAll){(function(){var y=v,w=document.createElement("div");w.innerHTML="<p class='TEST'></p>";if(w.querySelectorAll&&w.querySelectorAll(".TEST").length===0){return}v=function(E,A,C,B){A=A||document;if(!B&&A.nodeType===9&&!u(A)){try{return l(A.querySelectorAll(E),C)}catch(D){}}return y(E,A,C,B)};for(var x in y){v[x]=y[x]}w=null})()}(function(){var w=document.createElement("div");w.innerHTML="<div class='test e'></div><div class='test'></div>";if(!w.getElementsByClassName||w.getElementsByClassName("e").length===0){return}w.lastChild.className="e";if(w.getElementsByClassName("e").length===1){return}n.order.splice(1,0,"CLASS");n.find.CLASS=function(A,y,x){if(typeof y.getElementsByClassName!=="undefined"&&!x){return y.getElementsByClassName(A[1])}};w=null})();function q(C,w,x,E,G,F){for(var A=0,B=E.length;A<B;A++){var D=E[A];if(D){D=D[C];var y=false;while(D){if(D.sizcache===x){y=E[D.sizset];break}if(D.nodeType===1&&!F){D.sizcache=x;D.sizset=A}if(D.nodeName.toLowerCase()===w){y=D;break}D=D[C]}E[A]=y}}}function c(C,w,x,E,G,F){for(var A=0,B=E.length;A<B;A++){var D=E[A];if(D){D=D[C];var y=false;while(D){if(D.sizcache===x){y=E[D.sizset];break}if(D.nodeType===1){if(!F){D.sizcache=x;D.sizset=A}if(typeof w!=="string"){if(D===w){y=true;break}}else{if(v.filter(w,[D]).length>0){y=D;break}}}D=D[C]}E[A]=y}}}var m=document.compareDocumentPosition?function(w,x){return w.compareDocumentPosition(x)&16}:function(w,x){return w!==x&&(w.contains?w.contains(x):true)};var u=function(x){var w=(x?x.ownerDocument||x:0).documentElement;return w?w.nodeName!=="HTML":false};var d=function(C,D){var y=[],x="",w,A=D.nodeType?[D]:D;while((w=n.match.PSEUDO.exec(C))){x+=w[0];C=C.replace(n.match.PSEUDO,"")}C=n.relative[C]?C+"*":C;for(var E=0,B=A.length;E<B;E++){v(C,A[E],y)}return v.filter(x,y)};return v})();bc.lang={code:"fr",of:"de",loading:"",cancel:"Annuler",next:"Suivant",previous:"PrÃ�Â©cÃ�Â©dent",play:"Lire",pause:"Pause",close:"Fermer",errors:{single:'Vous devez installer le plugin <a href="{0}">{1}</a> pour afficher ce contenu.',shared:'Vous devez installer les plugins <a href="{0}">{1}</a> et <a href="{2}">{3}</a> pour afficher ce contenu.',either:'Vous devez installer le plugin <a href="{0}">{1}</a> ou <a href="{2}">{3}</a> pour afficher ce contenu.'}};var bs,bv="sb-drag-proxy",br,aU,bK;function bn(){br={x:0,y:0,startX:null,startY:null}}function bX(){var a=bc.dimensions;bV(aU.style,{height:a.innerHeight+"px",width:a.innerWidth+"px"})}function be(){bn();var a=["position:absolute","cursor:"+(bc.isGecko?"-moz-grab":"move"),"background-color:"+(bc.isIE?"#fff;filter:alpha(opacity=0)":"transparent")].join(";");bc.appendHTML(bc.skin.body,'<div id="'+bv+'" style="'+a+'"></div>');aU=bN(bv);bX();bo(aU,"mousedown",bh)}function bx(){if(aU){bg(aU,"mousedown",bh);bu(aU);aU=null}bK=null}function bh(c){aQ(c);var a=a8(c);br.startX=a[0];br.startY=a[1];bK=bN(bc.player.id);bo(document,"mousemove",bl);bo(document,"mouseup",aV);if(bc.isGecko){aU.style.cursor="-moz-grabbing"}}function bl(g){var c=bc.player,f=bc.dimensions,h=a8(g);var a=h[0]-br.startX;br.startX+=a;br.x=Math.max(Math.min(0,br.x+a),f.innerWidth-c.width);var d=h[1]-br.startY;br.startY+=d;br.y=Math.max(Math.min(0,br.y+d),f.innerHeight-c.height);bV(bK.style,{left:br.x+"px",top:br.y+"px"})}function aV(){bg(document,"mousemove",bl);bg(document,"mouseup",aV);if(bc.isGecko){aU.style.cursor="-moz-grab"}}bc.img=function(d,a){this.obj=d;this.id=a;this.ready=false;var c=this;bs=new Image();bs.onload=function(){c.height=d.height?parseInt(d.height,10):bs.height;c.width=d.width?parseInt(d.width,10):bs.width;c.ready=true;bs.onload=null;bs=null};bs.src=d.content};bc.img.ext=["bmp","gif","jpg","jpeg","png"];bc.img.prototype={append:function(d,f){var a=document.createElement("img");a.id=this.id;a.src=this.obj.content;a.style.position="absolute";var c,g;if(f.oversized&&bc.options.handleOversize=="resize"){c=f.innerHeight;g=f.innerWidth}else{c=this.height;g=this.width}a.setAttribute("height",c);a.setAttribute("width",g);d.appendChild(a)},remove:function(){var a=bN(this.id);if(a){bu(a)}bx();if(bs){bs.onload=null;bs=null}},onLoad:function(){var a=bc.dimensions;if(a.oversized&&bc.options.handleOversize=="drag"){be()}},onWindowResize:function(){var f=bc.dimensions;switch(bc.options.handleOversize){case"resize":var c=bN(this.id);c.height=f.innerHeight;c.width=f.innerWidth;break;case"drag":if(bK){var a=parseInt(bc.getStyle(bK,"top")),d=parseInt(bc.getStyle(bK,"left"));if(a+this.height<f.innerHeight){bK.style.top=f.innerHeight-this.height+"px"}if(d+this.width<f.innerWidth){bK.style.left=f.innerWidth-this.width+"px"}bX()}break}}};bc.iframe=function(d,a){this.obj=d;this.id=a;var c=bN("sb-overlay");this.height=d.height?parseInt(d.height,10):c.offsetHeight;this.width=d.width?parseInt(d.width,10):c.offsetWidth};bc.iframe.prototype={append:function(c,a){var d='<iframe id="'+this.id+'" name="'+this.id+'" height="100%" width="100%" frameborder="0" marginwidth="0" marginheight="0" style="visibility:hidden" onload="this.style.visibility=\'visible\'" scrolling="auto"';if(bc.isIE){d+=' allowtransparency="true"';if(bc.isIE6){d+=" src=\"javascript:false;document.write('');\""}}d+="></iframe>";c.innerHTML=d},remove:function(){var a=bN(this.id);if(a){bu(a);if(bc.isGecko){delete bt.frames[this.id]}}},onLoad:function(){var a=bc.isIE?bN(this.id).contentWindow:bt.frames[this.id];a.location.href=this.obj.content}};bc.html=function(a,c){this.obj=a;this.id=c;this.height=a.height?parseInt(a.height,10):300;this.width=a.width?parseInt(a.width,10):500};bc.html.prototype={append:function(c,d){var a=document.createElement("div");a.id=this.id;a.className="html";a.innerHTML=this.obj.content;c.appendChild(a)},remove:function(){var a=bN(this.id);if(a){bu(a)}}};var a4=16;bc.qt=function(a,c){this.obj=a;this.id=c;this.height=a.height?parseInt(a.height,10):300;if(bc.options.showMovieControls){this.height+=a4}this.width=a.width?parseInt(a.width,10):300};bc.qt.ext=["dv","mov","moov","movie","mp4","avi","mpg","mpeg"];bc.qt.prototype={append:function(k,j){var f=bc.options,d=String(f.autoplayMovies),h=String(f.showMovieControls);var l="<object",a={id:this.id,name:this.id,height:this.height,width:this.width,kioskmode:"true"};if(bc.isIE){a.classid="clsid:02BF25D5-8C17-4B23-BC80-D3488ABDDC6B";a.codebase="http://www.apple.com/qtactivex/qtplugin.cab#version=6,0,2,0"}else{a.type="video/quicktime";a.data=this.obj.content}for(var c in a){l+=" "+c+'="'+a[c]+'"'}l+=">";var m={src:this.obj.content,scale:"aspect",controller:h,autoplay:d};for(var g in m){l+='<param name="'+g+'" value="'+m[g]+'">'}l+="</object>";k.innerHTML=l},remove:function(){try{document[this.id].Stop()}catch(c){}var a=bN(this.id);if(a){bu(a)}}};var bC=false,a5=[],aN=["sb-nav-close","sb-nav-next","sb-nav-play","sb-nav-pause","sb-nav-previous"],bQ,bM,bR,aR=true;function bf(d,h,m,o,g){var k=(h=="opacity"),n=k?bc.setOpacity:function(t,r){t.style[h]=""+r+"px"};if(o==0||(!k&&!bc.options.animate)||(k&&!bc.options.animateFade)){n(d,m);if(g){g()}return}var l=parseFloat(bc.getStyle(d,h))||0;var j=m-l;if(j==0){if(g){g()}return}o*=1000;var c=bp(),p=bc.ease,q=c+o,a;var f=setInterval(function(){a=bp();if(a>=q){clearInterval(f);f=null;n(d,m);if(g){g()}}else{n(d,l+p((a-c)/o)*j)}},10)}function bW(){bQ.style.height=bc.getWindowSize("Height")+"px";bQ.style.width=bc.getWindowSize("Width")+"px"}function bU(){bQ.style.top=document.documentElement.scrollTop+"px";bQ.style.left=document.documentElement.scrollLeft+"px"}function bk(a){if(a){bS(a5,function(d,c){c[0].style.visibility=c[1]||""})}else{a5=[];bS(bc.options.troubleElements,function(c,d){bS(document.getElementsByTagName(d),function(g,f){a5.push([f,f.style.visibility]);f.style.visibility="hidden"})})}}function aM(a,c){var d=bN("sb-nav-"+a);if(d){d.style.display=c?"":"none"}}function bJ(c,f){var g=bN("sb-loading"),a=bc.getCurrent().player,h=(a=="img"||a=="html");if(c){bc.setOpacity(g,0);g.style.display="block";var d=function(){bc.clearOpacity(g);if(f){f()}};if(h){bf(g,"opacity",1,bc.options.fadeDuration,d)}else{d()}}else{var d=function(){g.style.display="none";bc.clearOpacity(g);if(f){f()}};if(h){bf(g,"opacity",0,bc.options.fadeDuration,d)}else{d()}}}function aK(k){var p=bc.getCurrent();bN("sb-title-inner").innerHTML=p.title||"";var j,n,f,g,m;if(bc.options.displayNav){j=true;var l=bc.gallery.length;if(l>1){if(bc.options.continuous){n=m=true}else{n=(l-1)>bc.current;m=bc.current>0}}if(bc.options.slideshowDelay>0&&bc.hasNext()){g=!bc.isPaused();f=!g}}else{j=n=f=g=m=false}aM("close",j);aM("next",n);aM("play",f);aM("pause",g);aM("previous",m);var h="";if(bc.options.displayCounter&&bc.gallery.length>1){var l=bc.gallery.length;if(bc.options.counterType=="skip"){var a=0,c=l,d=parseInt(bc.options.counterLimit)||0;if(d<l&&d>2){var o=Math.floor(d/2);a=bc.current-o;if(a<0){a+=l}c=bc.current+(d-o);if(c>l){c-=l}}while(a!=c){if(a==l){a=0}h+='<a onclick="event.preventDefault();Shadowbox.change('+a+');"';if(a==bc.current){h+=' class="sb-counter-current"'}h+=">"+(++a)+"</a>"}}else{h=[bc.current+1,bc.lang.of,l].join(" ")}}bN("sb-counter").innerHTML=h;k()}function a9(f){var c=bN("sb-title-inner"),a=bN("sb-info-inner"),d=0.35;c.style.visibility=a.style.visibility="";if(c.innerHTML!=""){bf(c,"marginTop",0,d)}bf(a,"marginTop",0,d,f)}function bq(d,h){var k=bN("sb-title"),g=bN("sb-info"),c=k.offsetHeight,a=g.offsetHeight,l=bN("sb-title-inner"),j=bN("sb-info-inner"),f=(d?0.35:0);bf(l,"marginTop",c,f);bf(j,"marginTop",a*-1,f,function(){l.style.visibility=j.style.visibility="hidden";h()})}function bO(c,h,d,f){var g=bN("sb-wrapper-inner"),a=(d?bc.options.resizeDuration:0);bf(bR,"top",h,a);bf(g,"height",c,a,f)}function bw(c,g,d,f){var a=(d?bc.options.resizeDuration:0);bf(bR,"left",g,a);bf(bR,"width",c,a,f)}function bG(h,d){var a=bN("sb-body-inner"),h=parseInt(h),d=parseInt(d),f=bR.offsetHeight-a.offsetHeight,g=bR.offsetWidth-a.offsetWidth,k=bM.offsetHeight,j=bM.offsetWidth,l=parseInt(bc.options.viewportPadding)||20,c=(bc.player&&bc.options.handleOversize!="drag");return bc.setDimensions(h,d,k,j,f,g,l,c)}var ba={};ba.markup='<div id="sb-container"><div id="sb-overlay"></div><div id="sb-wrapper"><div id="sb-title"><div id="sb-title-inner"></div></div><div id="sb-wrapper-inner"><div id="sb-body"><div id="sb-body-inner"></div><div id="sb-loading"><div id="sb-loading-inner"><span>{loading}</span></div></div></div></div><div id="sb-info"><div id="sb-info-inner"><div id="sb-counter"></div><div id="sb-nav"><a id="sb-nav-close" title="{close}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.close()"></a><a id="sb-nav-next" title="{next}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.next()"></a><a id="sb-nav-play" title="{play}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.play()"></a><a id="sb-nav-pause" title="{pause}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.pause()"></a><a id="sb-nav-previous" title="{previous}" onclick="event.preventDefault();Shadowbox.previous()"></a></div></div></div></div></div>';ba.options={animSequence:"sync",counterLimit:10,counterType:"default",displayCounter:true,displayNav:true,fadeDuration:0.35,initialHeight:160,initialWidth:320,modal:false,overlayColor:"#000",overlayOpacity:0.5,resizeDuration:0.35,showOverlay:true,troubleElements:["select","object","embed","canvas"]};ba.init=function(){bc.appendHTML(document.body,aL(ba.markup,bc.lang));ba.body=bN("sb-body-inner");bQ=bN("sb-container");bM=bN("sb-overlay");bR=bN("sb-wrapper");if(!S){bQ.style.position="absolute"}if(!aW){var a,c,d=/url\("(.*\.png)"\)/;bS(aN,function(h,g){a=bN(g);if(a){c=bc.getStyle(a,"backgroundImage").match(d);if(c){a.style.backgroundImage="none";a.style.filter="progid:DXImageTransform.Microsoft.AlphaImageLoader(enabled=true,src="+c[1]+",sizingMethod=scale);"}}})}var f;bo(bt,"resize",function(){if(f){clearTimeout(f);f=null}if(by){f=setTimeout(ba.onWindowResize,10)}})};ba.onOpen=function(c,a){aR=false;bQ.style.display="block";bW();var d=bG(bc.options.initialHeight,bc.options.initialWidth);bO(d.innerHeight,d.top);bw(d.width,d.left);if(bc.options.showOverlay){bM.style.backgroundColor=bc.options.overlayColor;bc.setOpacity(bM,0);if(!bc.options.modal){bo(bM,"click",bc.close)}bC=true}if(!S){bU();bo(bt,"scroll",bU)}bk();bQ.style.visibility="visible";if(bC){bf(bM,"opacity",bc.options.overlayOpacity,bc.options.fadeDuration,a)}else{a()}};ba.onLoad=function(c,a){bJ(true);while(ba.body.firstChild){bu(ba.body.firstChild)}bq(c,function(){if(!by){return}if(!c){bR.style.visibility="visible"}aK(a)})};ba.onReady=function(f){if(!by){return}var d=bc.player,a=bG(d.height,d.width);var c=function(){a9(f)};switch(bc.options.animSequence){case"hw":bO(a.innerHeight,a.top,true,function(){bw(a.width,a.left,true,c)});break;case"wh":bw(a.width,a.left,true,function(){bO(a.innerHeight,a.top,true,c)});break;default:bw(a.width,a.left,true);bO(a.innerHeight,a.top,true,c)}};ba.onShow=function(a){bJ(false,a);aR=true};ba.onClose=function(){if(!S){bg(bt,"scroll",bU)}bg(bM,"click",bc.close);bR.style.visibility="hidden";var a=function(){bQ.style.visibility="hidden";bQ.style.display="none";bk(true)};if(bC){bf(bM,"opacity",0,bc.options.fadeDuration,a)}else{a()}};ba.onPlay=function(){aM("play",false);aM("pause",true)};ba.onPause=function(){aM("pause",false);aM("play",true)};ba.onWindowResize=function(){if(!aR){return}bW();var a=bc.player,c=bG(a.height,a.width);bw(c.width,c.left);bO(c.innerHeight,c.top);if(a.onWindowResize){a.onWindowResize()}};bc.skin=ba;bt.Shadowbox=bc})(window);Shadowbox.init({overlayOpacity:0.1,skipSetup:true});(function(d,a){if(navigator.epubReadingSystem){if(navigator.epubReadingSystem.name){if(navigator.epubReadingSystem.name=="iBooks"){function f(){this.hasDeviceMotion="ondevicemotion" in d;this.threshold=1;this.delay=100;this.lastTime=new Date();this.lastX=null;this.lastY=null;this.lastZ=null;if(typeof a.CustomEvent==="function"){this.event=new a.CustomEvent("shake",{bubbles:true,cancelable:true})}else{if(typeof a.createEvent==="function"){this.event=a.createEvent("Event");this.event.initEvent("shake",true,true)}else{return false}}}f.prototype.reset=function(){this.lastTime=new Date();this.lastX=null;this.lastY=null;this.lastZ=null};f.prototype.start=function(){this.reset();if(this.hasDeviceMotion){d.addEventListener("devicemotion",this,false)}};f.prototype.stop=function(){if(this.hasDeviceMotion){d.removeEventListener("devicemotion",this,false)}this.reset()};f.prototype.devicemotion=function(m){var l=m.accelerationIncludingGravity,k,j,h=0,g=0,n=0;if((this.lastX===null)&&(this.lastY===null)&&(this.lastZ===null)){this.lastX=l.x;this.lastY=l.y;this.lastZ=l.z;return}h=Math.abs(this.lastX-l.x);g=Math.abs(this.lastY-l.y);n=Math.abs(this.lastZ-l.z);if(((h>this.threshold)&&(g>this.threshold))||((h>this.threshold)&&(n>this.threshold))||((g>this.threshold)&&(n>this.threshold))){k=new Date();j=k.getTime()-this.lastTime.getTime();if(j>this.delay){d.dispatchEvent(this.event);this.lastTime=new Date()}}this.lastX=l.x;this.lastY=l.y;this.lastZ=l.z};f.prototype.handleEvent=function(g){if(typeof(this[g.type])==="function"){return this[g.type](g)}};var c=new f();c&&c.start()}}}}(window,document));function playPause(a){var c=document.getElementById(a);if(c.paused){c.play()}else{c.pause()}}function playPausePopup(a){var c=document.getElementById(a);if(c.hasAttribute("controls")){c.pause();c.removeAttribute("controls")}else{c.setAttribute("controls","controls");c.play()}}function openVideoBox(a,d,c){Shadowbox.open({content:'<div style="width:100%;height:100%"><video width="100%" height="100%" preload="auto" autoplay="true" controls="true" src="'+a+'" type="video/mp4"/></div>',player:"html",title:"Video Widget",height:c,width:d,modal:true,handleOversize:"resize"})}function openGallery(j,h,a,c,f,l){if(j.preventDefault){j.preventDefault()}j.returnValue=false;var g=new Array(a);var n={continuous:false,counterType:"default",animate:false,handleOversize:"resize",modal:true,overlayOpacity:0.6,displayCounter:false};for(i=0;i<a;i++){var k;var m=i+1;k=h+"/"+h+"-"+m+".jpg";var d={player:"img",title:l,content:k,options:n,width:c,height:f};g[i]=d}Shadowbox.open(g)}function openGallerya(h,a,c,f,k){var g=new Array(a);var m={continuous:false,counterType:"default",animate:false,handleOversize:"resize",modal:true,overlayOpacity:0.6,displayCounter:false};for(i=0;i<a;i++){var j;var l=i+1;j=h+"/"+h+"-"+l+".jpg";var d={player:"img",title:k,content:j,options:m,width:c,height:f};g[i]=d}Shadowbox.open(g)}function openWidget(f,d){if(f.preventDefault){f.preventDefault()}f.returnValue=false;var c=d.firstChild;while(c&&c.nodeType!=1){c=c.nextSibling}var a=d.nextSibling;while(a&&a.nodeType!=1){a=a.nextSibling}if(a.style.display=="none"){a.style.display="block";c.src="images/Stop-Normal-Red-icon.png";d.style.top="-140px"}else{a.style.display="none";c.src="images/start-icon.png";d.style.top="0px"}return false}function MyMessage(a){Shadowbox.open({content:'<div style="background-color:white;width:90%;height:90%;"><p>'+a+"</p></div>",player:"html",title:"Welcome",modal:true,handleOversize:"resize",height:350,width:350})}function HideFocus(){var a=document.getElementsByClassName("bgclear");for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];c.style.backgroundColor="rgba(0, 0, 0, 0)"}}function ShowFocus(c){var a=document.getElementById(c);if(a){a.style.backgroundColor="rgba(128, 128, 128, 0.5)"}}function ShowLayer(f){HideFocus();HideAllLayers();var a=document.getElementsByClassName(f);for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];c.style.visibility="visible"}ShowFocus(f)}function HideLayer(f){HideFocus();var a=document.getElementsByClassName(f);for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];c.style.visibility="hidden"}}function ToggleLayer(f){HideFocus();var a=document.getElementsByClassName(f);for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];if(c.style.visibility=="hidden"){c.parentNode.style.zIndex="2";c.style.visibility="visible";c.style.display="block"}else{if(c.style.visibility=="visible"){c.parentNode.style.zIndex="-1";c.style.display="none";c.style.visibility="hidden"}}}}function AdjustIFrameSize(c){var a=c.contentWindow||c.contentDocument.parentWindow;a.onload=function(){b=document.getElementsByTagName("body")[0];var l=document.querySelector("meta[name=viewport]");var k=l.getAttribute("content");var h=/width[ ]*=[ ]*([\d\.]+)[ ]*,[ ]*height[ ]*=[ ]*([\d\.]+)/.exec(k);var o=parseFloat(h[1]);var g=parseFloat(h[2]);var n=b.clientWidth;var f=b.clientHeight;var d=(n/o);var j=(f/g);var m=1;if(d<j){m=d}else{m=j}z=Math.sqrt(m);s="zoom:"+z+"; -moz-transform: scale("+z+"); -moz-transform-origin: -1 0;-webkit-transform: scale("+z+");-webkit-transform-origin: 0 0;";if(typeof b.setAttribute==="function"){b.setAttribute("style",b.getAttribute("style")+";"+s)}}}function HideAllLayers(){var a=document.getElementsByClassName("autohide");for(var d=0;d<a.length;++d){var c=a[d];c.style.visibility="hidden"}}function addEvent(c,f,d){if(!d.$$guid){d.$$guid=addEvent.guid++}if(!c.events){c.events={}}var a=c.events[f];if(!a){a=c.events[f]={};if(c["on"+f]){a[0]=c["on"+f]}}a[d.$$guid]=d;c["on"+f]=handleEvent}addEvent.guid=1;function removeEvent(a,d,c){if(a.events&&a.events[d]){delete a.events[d][c.$$guid]}}function handleEvent(d){d=d||window.event;var a=this.events[d.type];for(var c in a){this.$$handleEvent=a[c];this.$$handleEvent(d)}}function getCookieVal(c){var a=document.cookie.indexOf(";",c);if(a==-1){a=document.cookie.length}return unescape(document.cookie.substring(c,a))}function GetCookie(f){var c=f+"=";var h=c.length;var a=document.cookie.length;var g=0;while(g<a){var d=g+h;if(document.cookie.substring(g,d)==c){return getCookieVal(d)}g=document.cookie.indexOf(" ",g)+1;if(g==0){break}}return null}function SetCookie(d,g){var a=SetCookie.arguments;var k=SetCookie.arguments.length;var c=(k>2)?a[2]:null;var j=(k>3)?a[3]:null;var f=(k>4)?a[4]:null;var h=(k>5)?a[5]:false;document.cookie=d+"="+escape(g)+((c==null)?"":("; expires="+c.toGMTString()))+((j==null)?"":("; path="+j))+((f==null)?"":("; domain="+f))+((h==true)?"; secure":"")}function DeleteCookie(a){document.cookie=a+"=; expires=Thu, 01-Jan-70 00:00:01 GMT;"}function PushBackCookie(d){var c=GetCookie("back");var a=GetCookie("backlogical");if(c){var f=d+"\n"+c;SetCookie("back",f,null,null);f=document.body.id+"\n"+a;SetCookie("backlogical",f,null,null)}else{SetCookie("back",d,null,null);SetCookie("backlogical",document.body.id,null,null)}}function PopBackCookie(){var a=null;var d=GetCookie("back");var c=GetCookie("backlogical");if(d){var g=d.indexOf("\n");if(g!=-1){a=d.substring(0,g);var f=d.substring(g+1,d.length);SetCookie("back",f,null,null)}else{a=d;DeleteCookie("back")}g=c.indexOf("\n");if(g!=-1){var f=c.substring(g+1,d.length);SetCookie("backlogical",f,null,null)}else{DeleteCookie("backlogical")}}return a}var hasTouchEvents=true;if(navigator.epubReadingSystem){try{hasTouchEvents=navigator.epubReadingSystem.hasFeature("touch-events")}catch(e){}}var evaluator;try{evaluator=new XPathEvaluator()}catch(e){hasTouchEvents=false}if(hasTouchEvents){try{addEvent(window,"load",function(){var a=evaluator.evaluate("//*[local-name()='span'][@onclick]",document.documentElement,null,XPathResult.ORDERED_NODE_ITERATOR_TYPE,null);if(a){var d=a.iterateNext();while(d){var c=d.onclick;if(c.length>0){addEvent(d,"touchstart",function(f){if(typeof c=="function"){f.preventDefault();this.onclick.call(d);false}});addEvent(d,"touchmove",function(f){f.preventDefault();false});addEvent(d,"touchend",function(f){f.preventDefault();false});addEvent(d,"touchcancel",function(f){f.preventDefault();false})}d=a.iterateNext()}}})}catch(e){}}function TraceLink(c,a,d){c.preventDefault();if(d.indexOf("pageNum")!=-1){PushBackCookie(a)}location.href=d}var cantracelink=false;if(navigator.epubReadingSystem){if(navigator.epubReadingSystem.name){if(navigator.epubReadingSystem.name=="iBooks"){cantracelink=true}}}if(cantracelink){addEvent(window,"load",function(){window.removeEventListener("shake",shakeEventDidOccur,false);setTimeout(function(){ShowBackLink()},500);var c=document.getElementsByTagName("a");for(var f=0;f<c.length;f++){if(c[f].hasAttribute("href")){var d=c[f];var a=c[f].href;if(a.length>0){addEvent(d,"click",function(g){TraceLink(g,location.href,this.href)});addEvent(d,"touchstart",function(g){TraceLink(location.href,this.href)});addEvent(d,"touchmove",function(g){TraceLink(location.href,this.href)});addEvent(d,"touchend",function(g){TraceLink(location.href,this.href)});addEvent(d,"touchcancel",function(g){TraceLink(location.href,this.href)})}}}})}function PeekBackCookie(){var a=null;var c=GetCookie("back");if(c){var d=c.indexOf("\n");if(d!=-1){a=c.substring(0,d)}else{a=c}}return a}function PeekBackLogicalCookie(){var a=null;var c=GetCookie("backlogical");if(c){var d=c.indexOf("\n");if(d!=-1){a=c.substring(0,d)}else{a=c}}return a}function DoBackLink(a){a.preventDefault();location.href=PopBackCookie()}function ShowBackLink(){var d=PeekBackLogicalCookie();if(d!=null){window.removeEventListener("shake",shakeEventDidOccur,false);d=d.replace("lp","");var a=document.createElement("p");a.setAttribute("style","position:absolute;top:0px;left:0px;text-align:center;width:100%;");var c=document.createElement("span");c.setAttribute("class","sbacktext");c.innerHTML="Revenir page "+d;c.addEventListener("click",function(f){DoBackLink(f);return false});a.appendChild(c);document.body.appendChild(a);setTimeout(function(){window.addEventListener("shake",shakeEventDidOccur,false)},6500)}}function shakeEventDidOccur(){ShowBackLink(0)}var SpinningWheel={cellHeight:44,friction:0.003,device:"i",pixelRatio:2,slotData:[],handleEvent:function(a){if(a.type=="touchstart"){this.lockScreen(a);if(a.currentTarget.id=="sw-cancel"||a.currentTarget.id=="sw-done"||a.currentTarget.id=="sw-buttonl"||a.currentTarget.id=="sw-buttonr"){if(this.device=="a"){this.tapUp(a)}else{this.tapDown(a)}}else{if(a.currentTarget.id=="sw-frame"){this.scrollStart(a)}}}else{if(a.type=="touchmove"){this.lockScreen(a);if(a.currentTarget.id=="sw-cancel"||a.currentTarget.id=="sw-done"||a.currentTarget.id=="sw-buttonl"||a.currentTarget.id=="sw-buttonr"){if(this.device=="i"){this.tapCancel(a)}}else{if(a.currentTarget.id=="sw-frame"){this.scrollMove(a)}}}else{if(a.type=="touchend"){if(a.currentTarget.id=="sw-cancel"||a.currentTarget.id=="sw-done"||a.currentTarget.id=="sw-buttonl"||a.currentTarget.id=="sw-buttonr"){if(this.device=="i"){this.tapUp(a)}}else{if(a.currentTarget.id=="sw-frame"){this.scrollEnd(a)}}}else{if(a.type=="webkitTransitionEnd"){if(a.target.id=="sw-wrapper"){this.destroy()}else{this.backWithinBoundaries(a)}}else{if(a.type=="orientationchange"){this.onOrientationChange(a)}else{if(a.type=="scroll"){this.onScroll(a)}}}}}}},onOrientationChange:function(a){window.scrollTo(0,0);this.swWrapper.style.top=window.innerHeight+window.pageYOffset+"px";this.calculateSlotsWidth()},onScroll:function(a){this.swWrapper.style.top=window.innerHeight+window.pageYOffset+"px"},lockScreen:function(a){if(a.currentTarget.id.match(/sw/)){a.preventDefault();a.stopPropagation()}},reset:function(){this.slotEl=[];this.activeSlot=null;this.swWrapper=undefined;this.swSlotWrapper=undefined;this.swSlots=undefined;this.swFrame=undefined},calculateSlotsWidth:function(){var c=this.swSlots.getElementsByTagName("div");for(var a=0;a<c.length;a+=1){this.slotEl[a].slotWidth=c[a].offsetWidth}},create:function(){var f,a,c,d,g;this.reset();if(window.devicePixelRatio>=1.5){this.pixelRatio=1.5}if(window.devicePixelRatio>=2){this.pixelRatio=2}this.cellHeight=44*this.pixelRatio;g=document.createElement("div");g.id="sw-wrapper";g.style.top=window.innerHeight+window.pageYOffset+"px";g.style.webkitTransitionProperty="-webkit-transform";g.innerHTML='<div id="sw-super-wrapper"><div id="sw-header"><div id="sw-cancel">Cancel</div><div id="sw-buttonl">Last</div><div id="sw-buttonr">Next</div><div id="sw-done">Done</div></div><div id="sw-slots-wrapper"><div id="sw-slots"></div></div><div id="sw-frame"></div></div>';document.body.appendChild(g);this.swWrapper=g;this.swSlotWrapper=document.getElementById("sw-slots-wrapper");this.swSlots=document.getElementById("sw-slots");this.swFrame=document.getElementById("sw-frame");for(a=0;a<this.slotData.length;a+=1){d=document.createElement("ul");c="";for(f in this.slotData[a].values){c+="<li>"+this.slotData[a].values[f]+"</li>"}d.innerHTML=c;g=document.createElement("div");g.className=this.slotData[a].style;g.appendChild(d);this.swSlots.appendChild(g);d.slotPosition=a;d.slotYPosition=0;d.slotWidth=0;d.slotMaxScroll=this.swSlotWrapper.clientHeight-d.clientHeight-(86*this.pixelRatio);d.style.webkitTransitionTimingFunction="cubic-bezier(0, 0, 0.2, 1)";this.slotEl.push(d);if(this.slotData[a].defaultValue){this.scrollToValue(a,this.slotData[a].defaultValue)}}this.calculateSlotsWidth();document.addEventListener("touchstart",this,false);document.addEventListener("touchmove",this,false);window.addEventListener("orientationchange",this,true);window.addEventListener("scroll",this,true);document.getElementById("sw-cancel").addEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-done").addEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-buttonl").addEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-buttonr").addEventListener("touchstart",this,false);this.swFrame.addEventListener("touchstart",this,false)},open:function(){this.create();this.swWrapper.style.webkitTransitionTimingFunction="ease-out";this.swWrapper.style.webkitTransitionDuration="400ms";this.swWrapper.style.webkitTransform="translate3d(0, -"+(259*this.pixelRatio)+"px, 0)"},destroy:function(){this.swWrapper.removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.swFrame.removeEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-cancel").removeEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-done").removeEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-buttonl").removeEventListener("touchstart",this,false);document.getElementById("sw-buttonr").removeEventListener("touchstart",this,false);document.removeEventListener("touchstart",this,false);document.removeEventListener("touchmove",this,false);window.removeEventListener("orientationchange",this,true);window.removeEventListener("scroll",this,true);this.slotData=[];this.cancelAction=function(){return false};this.cancelDone=function(){return true};this.cancelButtonl=function(){return true};this.cancelButtonr=function(){return true};this.reset();document.body.removeChild(document.getElementById("sw-wrapper"))},close:function(){this.swWrapper.style.webkitTransitionTimingFunction="ease-in";this.swWrapper.style.webkitTransitionDuration="400ms";this.swWrapper.style.webkitTransform="translate3d(0, 0, 0)";this.swWrapper.addEventListener("webkitTransitionEnd",this,false)},addSlot:function(c,f,a){if(!f){f=""}f=f.split(" ");for(var d=0;d<f.length;d+=1){f[d]="sw-"+f[d]}f=f.join(" ");var g={values:c,style:f,defaultValue:a};this.slotData.push(g)},getSelectedValues:function(){var d,h,f,a,g=[],c=[];for(f in this.slotEl){this.slotEl[f].removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.slotEl[f].style.webkitTransitionDuration="0";if(this.slotEl[f].slotYPosition>0){this.setPosition(f,0)}else{if(this.slotEl[f].slotYPosition<this.slotEl[f].slotMaxScroll){this.setPosition(f,this.slotEl[f].slotMaxScroll)}}d=-Math.round(this.slotEl[f].slotYPosition/this.cellHeight);h=0;for(a in this.slotData[f].values){if(h==d){g.push(a);c.push(this.slotData[f].values[a]);break}h+=1}}return{keys:g,values:c}},setPosition:function(c,a){this.slotEl[c].slotYPosition=a;this.slotEl[c].style.webkitTransform="translate3d(0, "+a+"px, 0)"},scrollStart:function(d){var f=d.targetTouches[0].clientX-this.swSlots.offsetLeft;var g=0;for(var a=0;a<this.slotEl.length;a+=1){g+=this.slotEl[a].slotWidth;if(f<g){this.activeSlot=a;break}}if(this.slotData[this.activeSlot].style.match("readonly")){this.swFrame.removeEventListener("touchmove",this,false);this.swFrame.removeEventListener("touchend",this,false);return false}this.slotEl[this.activeSlot].removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.slotEl[this.activeSlot].style.webkitTransitionDuration="0";var c=window.getComputedStyle(this.slotEl[this.activeSlot]).webkitTransform;c=new WebKitCSSMatrix(c).m42;if(c!=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition){this.setPosition(this.activeSlot,c)}this.startY=d.targetTouches[0].clientY;this.scrollStartY=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition;this.scrollStartTime=d.timeStamp;this.swFrame.addEventListener("touchmove",this,false);this.swFrame.addEventListener("touchend",this,false);return true},scrollMove:function(c){var a=c.targetTouches[0].clientY-this.startY;if(this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition>0||this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition<this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll){a/=2}this.setPosition(this.activeSlot,this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition+a);this.startY=c.targetTouches[0].clientY;if(c.timeStamp-this.scrollStartTime>80){this.scrollStartY=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition;this.scrollStartTime=c.timeStamp}},scrollEnd:function(g){this.swFrame.removeEventListener("touchmove",this,false);this.swFrame.removeEventListener("touchend",this,false);if(this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition>0||this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition<this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll){this.scrollTo(this.activeSlot,this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition>0?0:this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll);return false}var c=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition-this.scrollStartY;if(c<this.cellHeight/1.5&&c>-this.cellHeight/1.5){if(this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition%this.cellHeight){this.scrollTo(this.activeSlot,Math.round(this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition/this.cellHeight)*this.cellHeight,"100ms")}return false}var h=g.timeStamp-this.scrollStartTime;var a=(2*c/h)/this.friction;var f=(this.friction/2)*(a*a);if(a<0){a=-a;f=-f}var d=this.slotEl[this.activeSlot].slotYPosition+f;if(d>0){if(d>this.swSlotWrapper.clientHeight/4){d=this.swSlotWrapper.clientHeight/4}}else{if(d<this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll){d=(d-this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll)/2+this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll;a/=3;if(d<this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll-this.swSlotWrapper.clientHeight/4){d=this.slotEl[this.activeSlot].slotMaxScroll-this.swSlotWrapper.clientHeight/4}}else{d=Math.round(d/this.cellHeight)*this.cellHeight}}this.scrollTo(this.activeSlot,Math.round(d),Math.round(a)+"ms");return true},scrollTo:function(d,a,c){this.slotEl[d].style.webkitTransitionDuration=c?c:"100ms";this.setPosition(d,a?a:0);if(this.slotEl[d].slotYPosition>0||this.slotEl[d].slotYPosition<this.slotEl[d].slotMaxScroll){this.slotEl[d].addEventListener("webkitTransitionEnd",this,false)}},scrollToValue:function(g,f){var d,c,a;this.slotEl[g].removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.slotEl[g].style.webkitTransitionDuration="0";c=0;for(a in this.slotData[g].values){if(a==f){d=c*this.cellHeight;this.setPosition(g,d);break}c-=1}},backWithinBoundaries:function(a){a.target.removeEventListener("webkitTransitionEnd",this,false);this.scrollTo(a.target.slotPosition,a.target.slotYPosition>0?0:a.target.slotMaxScroll,"150ms");return false},tapDown:function(a){a.currentTarget.addEventListener("touchmove",this,false);a.currentTarget.addEventListener("touchend",this,false);a.currentTarget.className="sw-pressed"},tapCancel:function(a){a.currentTarget.removeEventListener("touchmove",this,false);a.currentTarget.removeEventListener("touchend",this,false);a.currentTarget.className=""},tapUp:function(a){this.tapCancel(a);if(a.currentTarget.id=="sw-cancel"){this.cancelAction()}else{if(a.currentTarget.id=="sw-done"){this.doneAction()}else{if(a.currentTarget.id=="sw-buttonl"){this.buttonlAction()}else{this.buttonrAction()}}}this.close()},setDevice:function(a){this.device=a},setButtonTexts:function(f,d,c,a){if(f!=null){if(f!=""){document.getElementById("sw-cancel").innerHTML=f}else{document.getElementById("sw-cancel").style.display="none"}}if(d!=null){if(d!=""){document.getElementById("sw-done").innerHTML=d}else{document.getElementById("sw-done").style.display="none"}}if(c!=null){if(c!=""){document.getElementById("sw-buttonl").innerHTML=c}else{document.getElementById("sw-buttonl").style.display="none"}}if(a!=null){if(a!=""){document.getElementById("sw-buttonr").innerHTML=a}else{document.getElementById("sw-buttonr").style.display="none"}}},setCancelAction:function(a){this.cancelAction=a},setDoneAction:function(a){this.doneAction=a},setButtonlAction:function(a){this.buttonlAction=a},setButtonrAction:function(a){this.buttonrAction=a},cancelAction:function(){return false},cancelDone:function(){return true},cancelButtonl:function(){return true},cancelButtonr:function(){return true}};function openOneSlot(a){if(document.getElementById("sw-wrapper")){return}SpinningWheel.addSlot(a);SpinningWheel.setCancelAction(SpinningCancel);SpinningWheel.setDoneAction(SpinningDone);SpinningWheel.open()}function SpinningDone(){var c=SpinningWheel.getSelectedValues();var f=c.values.join(" ");var d=f.match(/\(p\. (\d+)\)/);var a="pageNum-"+d[1]+".html";PushBackCookie(location.href);location.href=a}function SpinningCancel(){}var GPScoords=[];function distanceGPS(g,c,f,h){var d=Math.PI/180;lat1=g*d;lat2=f*d;lon1=c*d;lon2=h*d;t1=Math.sin(lat1)*Math.sin(lat2);t2=Math.cos(lat1)*Math.cos(lat2);t3=Math.cos(lon1-lon2);t4=t2*t3;t5=t1+t4;rad_dist=Math.atan(-t5/Math.sqrt(-t5*t5+1))+2*Math.atan(1);return(rad_dist*3437.74677*1.1508)*1.6093470878864446}function erreurPosition(a){var c="Erreur lors de la gÃ�Â©olocalisation : ";switch(a.code){case a.TIMEOUT:c+="Timeout !";break;case a.PERMISSION_DENIED:c+="Vous nÃ¢Â�Â�avez pas donnÃ�Â© la permission";break;case a.POSITION_UNAVAILABLE:c+="La position nÃ¢Â�Â�a pu Ã�Âªtre dÃ�Â©terminÃ�Â©e";break;case a.UNKNOWN_ERROR:c+="Erreur inconnue";break}alert(c)}function maPosition(h){var o=h.coords.latitude;var c=h.coords.longitude;var p=h.coords.altitude;var l={};var j=[];for(var g=0;g<GPScoords.length;++g){var n=GPScoords[g];var f=n[0];var m=f[0];var a=f[1];var d=distanceGPS(o,c,m,a);var k=d.toFixed(1)+" km : "+n[1]+" (p. "+n[2]+")";j.push([k,d])}j.sort(function(r,q){return r[1]-q[1]});for(var g=0;g<j.length;g++){l[g+1]=j[g][0]}openOneSlot(l)}function Geo(a,c){if(navigator.geolocation){a.preventDefault();navigator.geolocation.getCurrentPosition(maPosition,erreurPosition,{maximumAge:0,enableHighAccuracy:true})}return false}function moveCaret(f,a){var d,c;if(f.getSelection){d=f.getSelection();if(d.rangeCount>0){var g=d.focusNode;var h=d.focusOffset+a;d.collapse(g,Math.min(g.length,h))}}else{if((d=f.document.selection)){if(d.type!="Control"){c=d.createRange();c.move("character",a);c.select()}}}}function insertTextAtCursor(f){var d,a,c;if(window.getSelection){d=window.getSelection();if(d.getRangeAt&&d.rangeCount){a=d.getRangeAt(0);a.deleteContents();a.insertNode(document.createTextNode(f))}}else{if(document.selection&&document.selection.createRange){document.selection.createRange().text=f}}}function FilterKeyDown(a,c){if(c.key=="Spacebar"){insertTextAtCursor(" ");return false}return true}function FilterKeyUp(d,f){var a=d.parentNode.getAttribute("id");var c=d.textContent;if(c.length==0){if(localStorage){try{localStorage.removeItem(a)}catch(f){}}else{try{DeleteCookie(a)}catch(f){}}}else{if(localStorage){try{localStorage.setItem(a,c)}catch(f){}}else{try{SetCookie(a,c)}catch(f){}}}return true}function getFirstChild(a){var c=a.firstChild;while(c!=null&&c.nodeType==3){c=c.nextSibling}return c}function ClearArea(c){var a=c.parentNode.parentNode.getAttribute("id");getFirstChild(c.parentNode.parentNode).textContent="";if(localStorage){try{localStorage.removeItem(a)}catch(d){}}else{try{DeleteCookie(a)}catch(d){}}return false}function ClearAllAreas(f){getFirstChild(f.parentNode.parentNode).textContent="";if(localStorage){var g="TxtEdit-6f3c06c29e35623b57722472e76689b8";for(key in localStorage){try{if(key.substring(0,g.length)===g){delete localStorage[key]}}catch(h){}}}else{if(document.cookie&&document.cookie!=""){var c=document.cookie.split(";");for(var a=0;a<c.length;a++){var d=c[a].split("=");d[0]=d[0].replace(/^ /,"");try{DeleteCookie(d[0])}catch(h){}}}}return false}function LoadArea(){var g=document.getElementsByClassName("textarea");for(var d=0;d<g.length;d++){var a=g[d].parentNode.getAttribute("id");var c="";try{if(localStorage){c=localStorage.getItem(a)}else{c=GetCookie(a)}if(c){g[d].textContent=c}}catch(f){}}}if(window.addEventListener){window.addEventListener("load",LoadArea,false)};
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